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Evenor, en méritant les préférences de 
sa famille par de précoces tendances au 
bien général, avait fait naître Témulation 
parmi ceux ée son âglë^ Sath n'av»iti pas 
partagé ee sentiment paraegu'il ne If avait 
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« 

pas compris. Porté à l'individualisme, il 
n'avait éprouvé que de la jalousie, et 
quand il se trouva seul doué de certains- 
avantages qui attiraient l'attention sur lui, 
il les fit valoir avec àpreté. De là naqui- 
rent aussitôt chei ses éompagnons des 

instincts de même nature, qui n'atten- 
daient que l'étincelle de l'exemple et du 
succès pour s'enflammer. 



t • 



rt" • »• . 



t t 



^n:peu.d!aAnées la jeuaesBe se montra 
donc plus bri^yante^iphi». active physiquen 



UVeNO» ET LfiUGim. 5 



msntf plua avmtureiirse et moiû6 soii* 
miçe aux parents qu'elle ne 1/avait été 
jojsquerlà, et les vieillards de lia tribt 
voyant ou croyant que ce- développement 
de» fqr^îes.et des volontés- powviâit devenir 
dangereux, jsssayèrent de réclamer sous le 
nom d'autorité ce qui, jusqu'alors^ avait 
été connu sous un nom équivalent à celui 
de confiance. Les adolescents supportèrent 
avec dépit ce premier frein; mais, dès 
m qu'ils furent en âge de se prononcer, ils 
le secouèrent, les unâ soutenus, 1^ autres 
blâmés par leurs ascendants' ati premier 
4egré, qui voyaient éclof e- cette indépen- 
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dance de Tesprit av^ crainte cm avec plai- 
sir, selon leurs tendances particulières. 
La vieillesse se trouva donc foreéd de 
transiger^ et, en l'absence de règles fixes 
dont on n'avait pas encore Tidée, on eom- 
mença à vivra dans une sorte d'agitatio?) 



et de méfiance. 



Un instinct naturel ramenait cependant 
la plupart des jeunes gens à la soumis- 
sion env^ps las parents; mais œi instinct, 
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à peu jMf^ iHil c})($» Sathk 9'affQM««Att 
4X^smi Ia$ fittggsatiooR de repaouP-pçopw, 

à e^e rbpprooh^f de Im ^i àisjtJiMritei* sQua le 
succès d^tiûQ initiûtiv6. 



DeslutteB de foroe et d'adreste furent 

instituées 600S le nom de je^x. Nées du 

hasard, ces tuttes dépurent UBe passion 

aussi vive chez ceux qui en avaient le 
spectacle que chez ceux qui y prenaient 

part. ÏXabf^d ce lutta contre 4es forces 
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inertes, contre des objets résistants, con- 
tre des fardeaux ; mais on en vint à lutter 
contre des animaux, Sath ayant eu Tau- 
dace de dompter un cheval et la vigueur 
de terrasser et de lier un bœuf furieux. Les 
anciens virent avec plaisir cette conquête 
de l'homme sur l'animal destiné à son ser- 
vice; et, bien que l'avantage de cette 
conquête ne fût pas encore démontré, ils 
se sentirent portés à y applaudir comme à 
une chose neuve et imposante. 



Mais le déMeloppemeat de la force et du 
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courage devait ébranler le règne de. la 
douceur, et bientôt les jeunes gens, dé- 
daignant de lutter contre la matière ou 
contre la brute, s'essayèrent à lutter les 
uns contre le& autres. Ce furent les pre- 
miers combats, simulés, il est vrai, mais 
où s'essaya Tempire de la violence, et où 
s'allumèrent les premières étincelles de 



l'inimitié. 



Tandis que les jeunes garçons mar- 
chaient ainsi .vers un nouvel état de 
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choses, la jeunesse de Taotre sexe, prise 
du même vertige, s^essayait aux luttes de 
la Yauité féminine. Les èelles filles de la 
tribtt commençaient à se distinguer de 
leurs compagnes moins hardies ou moins 
favorisées de la natuire. Elles imaginèrent 
de tressa leurs cheveux, de ceindre leur 
taille et d'orner leurs bras et leurs jambes 
de coquillages, de fleurs, de baies ver- 
meilles ou de graines noires pour rehaus- 
ser leur blancheur. Elles brodèrent de 
crins et de plumes leurs tuniques et leurs 
sandales, et, au lieu d'aider leurs mères 
dan&le soin des jeunes enfans^ on les vit 
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courir de tous côtés pour chercher, parmi 
cps futiles objets de leur convoitise ingé- 
nue, les échantilloos les plus beaux ou les 
plus rares. Ainsi parées, elles quêtaient 
les regarda des hammes, et, dans le spec- 
tacle des jeux » auquel accouraient avec 
empressement leurs troupes bruyantes et 

folâtres, elles se disputaient les places en 
évidence et s'étudiaient avec une grâce 
sauvage à s'éclipser les unes les autres. 



Ainsi naissaient chez les deux sexes des 
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instincts de perfectionnement extérieur 
dont le bat mal compris, la gloire pour • 
Tun, le charma pour Tautre, menaçaient 
de faire fausse route et de devenir la bru- 
talité du courage et l'effronterie de la se- 
duction. 



Avec ces instincts s'éveillait aussi celui 



d'une certaine âpreté à la possession de 
choses qui, jusque-là, n'avaient pas été 



prisées, il est vrai, mais^ui, du moins, 
n'avaient jamais été disputées. Le bien et 
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Je mal arrivaient ensemble, car le progrès 
amenait fatalement le mal chez des êtres 
dont aucun idéal supérieur à leur propte 
milieu n'avait encore modifié les facultés. 
On cpmmençait à se qpereller ROijr me 

m • 

toison plus blanche qu'une a^tre, pour 
un rosier plus tôt fleuri» pour un cheval 
plus vigoureux, et même pour lin emp^- 
cernent plufi favorable, à la construction 
d'une cabane. 



Cepepdant la terre était encore mille 
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fois trop gi^a^de pour Thomme, et gêtié- 
peuse au deîà de- ses vrafe besoins ; mais 
nm inquiétude étrange la feisait déjà 
trouver trop petite et trop avare. Ses 
dons acquérakmf une valeur fictive parce 
que le gofrt, en^ i^'éveilterrt, créait le sens? 
du choix. Le discernement y gagnait 
sans doute, mais l-esprit de fraternité y 
p^ï*àait, €ft, en emportait la* barbarie, la 
civilisation naissante emportait le bon"- 



heur. 



Un jour, Rath^se disputa avec un de ses 
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compagnoos pour uiiie brebis que celui«ci 
avait prise au pâturage oomiquo^ et dont 
la laine fine et abondante le tentait. 



< Je la voulais, dit Satk, et je l'avais 
marquée pour moi. 



X* Qu'importe!? iiépondit l'aatireu II y 
en ahe^uiKipp d'aussi belles,, qne tu i»eux 
prendre mis que]^ m'y: ojiipose. 



.MAÎs^^Uerlè^i iô te dis que je la vou- 



16 EVBNOII ET L£UG1PPB. 



lais, teprit Sath, et il me la, faut. Ella est 

à moi, puiaque je Tai marquée. Tu vois 
le nœud qu^e j'ai fait sur son front avec, 

sa laine. Ne dis plus rien, et laisse la- 



moi. :» 



Le jeune homme, qui était grand -et fort 
presqu'autant que Sath, sourit de ce pré- 
tendu -droit, et, haussant les épaules, vou- 
lut prendre la brebis pour l'emporter ; 



mais Sath le suivit avec des menaces. 



^ Prendrons-nous la perûè de lutter de 
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nos corps poar une brebis? dit le jeune 
homme. 



— Non ! dit Sath en colère, car je te 
briserais; mais je m'en repentirais en- 
suite, parce que tu m'as souvent cédé. 
Que la brebis ne nous fâche donc plus, et 
qu'elle ne soit à aucun de nous deux. :» 
Disant ainsi, Sath assomma le pauvre ani- 
mal d'un coup de sa massue. 



m.' 



r/ 
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(SuUê.) 
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L'Orgueil. 

(Suite.) 



La querelle fut terminée, car le jeune 
homme trouva que c'était là une mauvaise 
action, et il se retira, effrayé de se sentir 
violemment irrité lui-même contre son 



t% EVENOR ET LEUGIPPE. 



semblable. Sath resta ému et agité ; il 

regardait la brebis expirante, étonné de 
ce qu'il avait fait ; et d'abord, il songea 
à cacher la victime pour cacher sa faute. 
C'était le premier meurtre commis sur la 
terre, et tandis qu'Evenor, dans l'Eden, 
accomplissait un , sacrifice de ce genre, 
mais après délibération et en vue d'une 
nécessité qui lui coûtait presque des lar- 
mes, Sath avait à rougir d'une violence 
inntile et qu'il ne pouvait motiver par 
aucun droit. Cependant son dur naturel 
triompha de 8ft conscience, et chargeant 
la victime sanglante sur ses épaules» il 
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l'emporta pour la dépouiller, disant à 
ceux qu'il rencontrait et qui 8'étonbaient 
de 6on action : Ce qui est choisi par moi 
est à moi, et J0 le veux ainsi. 



Tous le blâmèrent, mais il y en eut 
plusieurs qui ne tardèrent pas à l'imiter. 
Ainsi fut imposé et accepté le faux droit 
basé sur la force. 



Alors les parents .s'affligèrent et dirent 
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c Ceci est la tin du monde. Voilà les 



hommes déjà vieux et corrompus. On ne 

verra plus jamais de gens heureux, et la 
méchanceté devient chaque jour si grande 

que bientôt nos enfants se tueront ies^ 

uns les autres. Alors la terre retournera à 

ceux qui Tavaient avant nous et qui ne 

sont peul-étre pas si loin qu'on le pense. > 



Mais la jeunesse orgueilleuse, répondait 



a ces menaces : 



c S'il existe d'autres mattres que nous 
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sur la terre, iï est bon que nous ayons 

appris à combattre, car cette terre nous 

plaît, et nous n'y voulons pas souffrir une 
autre race que la nôtre. » 



Et comme ces désaccords allaient en 
augmentant, il se forma dans la tribu 
comme une tribu nouvelle qui se compo- 
sait du plus grand nombre des vierges 
des deux sexes, et que Sath gouvernait 
par sa résolution et sa présomption exr 
pansive. Ce parti fut appelé les Nouveaux 
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hommes, lesquels, s'étant réunis à diverses 
reprises dans les bois environnants, pro- 
jetèrent de s'éloigner des parents qu'ils 
appelaient les Àncienê hommes, et d'aller 
former un établissement à une assez 
grande distance pour n'être plus impor- 
tunés de remontrances et de prédictions 
sinistres. Comme ils craignaient des re- 
proches et des larmes, ils convinrent de 
partir dans la nuit, et, en effet, un matin, 
quand on s'éveilla dans la tribu, on vit au 
loin, dans les profondeurs de la plaine, 
une longue caravane qui se dessinait 
comme un serpent noir sur les ondula- 
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tions de la .prairie blanche de rosée. 
C'était la jeunesse qui s'en allait fonder 
une autre ville, et qui emmenait une 
grande partie des animaux dont elle avait 
appris à se faire obéir, et beaucoup de 
vases, de véteiûents et d'ustensiles en vue 
d'une colonie indépendante de l'assistance 
des parents 



l^a douleur des parents fut grande ; mais 
que pouvaient -ils contré la liberté? Il 
n'était encore jamais entré dans l'esprit 
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d'aucun homme qu'on pût enchaîner par 
la force la volonté d'un autre homme. 



Cependant les hommes nouveaux n'al- 
lèrent pas loin sans trouver des obstacles. 
Ils savaient qu'au delà des pren^îères fo- 
rets, ils devaient rencontrer un large 
fleuve, et ils n'avaient pas songé à le 
franchir ; mais quand ils l'eurent atteint, 
ils trouvèrent ses bords dévastés sur une 
vaste étendue par des traces d'inondation 
périodique, et ils jugèrent qu'il fallait s'en 
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éloigner beaucoup pour n'en avoir rien à 
craindre» Si l'on restait en deçà, on de* 
meurait exposé aux invectives ou aux.im* 
portunités de la tribu-mère, dont on 
n'était séparé que par deux jours de 
marche. On campa sur un terrain aride et 
sablonneux où les jeunes filles commen- 
cèrent à s'attrister. Le lendemain , on 
renàonta le rivage, puis on le redescendit 
dans l'elspoir de'trouver un endroit guéa- 
ble, et on ne trouva que des flots rapides 
sur un lit profond. Alors les filles vierges, 
effrayées de l'audace de Sath, qui voulait 
tenter le passage, parlèreâit de retourner 



/y 
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vers leurs famil^les et d'abandonner Ven^ 

m 

tFeprise. Mais Satb, parlant en maître au 
npm de ses compagnons , leur déclara 
qu'elles n'étaient pas libres de s'en aller» 
et qu'ils s'y opposeraient* 



Xie langa^ déplut aux plus fieras^ et 



comme on était à la fin de la troisième 



journée de voyage, et que l'on avait fixé 
le passage au lendemain, ellesî profitèrent 

du sommeil de leurs rudes compagnons 

pottr s'enfuir et retourner dans leurs fa^ 



milles* 
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Mais beaucoup demeurèrent, se disant 
les unes aux autres : Ces garçons nos 
frères sont impérieux et méchants ; mais 
si I10U8 les quittons, nous n'aurons point 
d'éf)Oux. Ceux qui sont restés avec les an^ 
ciens sont en trop petit nombre^ et il vaut 
encore mieux nous quereller avec ceux 
d'ici que de vivre seules et délaissées* 



Le lendemain; <m lenta^ le passage, 
^tt) dofMia t'e^empie el s^'avança le pve*- 
mier dans \e^ flotSi Mais, au lie» de trou- 
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ver, comme Eyenor dans le lac de FEdeo, 
FinspiratioD de la confiance et la révéla- 
tion de l'instinct, Sath ne trouva aucon 



secours dans son audace et dans son 



amour-propre. 11 n'avait rien raisonné 
d'avance et faillit être englouti. À force de 
se débattre avec rage, il regagna la rive ; 
mais, outre qu'il ne trouva personne 
disposé à le suivre, il n'osa tenter l'abtme 
une seconde fois. Honteux et mécontent 
d'avoir échoué, il guida sa troupe encore 
un jour le long du fleuve en le redescen- 
dant, et trouva enfin un endroit favora- 
ble; néanmoins, quand on fut au milieu 
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du courant, les jeunes filles eurent un 

* 

moment de vertige et de terreur où elles 
se crurent perdues et faillirent entraîner 
leurs compagnons ; et lorsqu'elles furent 
apportées au rivage, elles ne purent s'em- 
pêcher d'admirer et d'aimer ces hardis 
protecteurs qui les avaient arrachées à la 

mort en s'y exposant eux-mêmes avec 
une énergie furieuse. 



i - 
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L'Orgueil. 

(Suite.) 



On marcha encore un peu, et, après 
qu'on euH passé une longue coulée de blocs 
granitiques qui s'arrondissaient en dômes 
énormes à fleur de terre, on découvrit la 
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mer. Elle était couverte de brume, et on 
se crut arrivé aux confins du monde. Alors 
Sath s'écria : Il faut s'arrêter où la terre 
finit. Bâtissons ici une ville qui s'ap- 
pellera Porte du Ciel, puisqu'il n'y a plus 
devant nous que des nuages. 



• f 



Pourtant, lorsque le brouillard se dis- 
sjp.a> on comprit que c'éjja^t Jà l'abime de 
l'eau, et uiqie' grï\ndle fr^yei\r s'emp^raftt de 
^}^, J^H'J^s^e sajttv^^. Qi^, 8'éloigna, de 
la riv-e,9jVec de^grajcttls^pris aiôîjés de riires 



• t 
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convulsifs On serait retourné jusqu'au 
fleuve, ôî Sâth n'eût réussi à rétenir son 

péu^ré \}'d:v uhé rbse ihgéiiae. 



a Souvenez-vous, leur dit-il, que ce 
fleuve est perfide, et que ses bords, cou- 
verts de roches et de ^raviôrs, he pro- 
duisent que des joncs et deà itbÉéàxik dodt 
tes aniiùaiix eux-mémés iiè se àoui^n^siétti; 
point- Si vous voùléi le franchir encore, je 
suis prêta m'y jeter encore pourvotisiîi^c/ff^ 
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trer que ce p'est pas la crainte qui me re- 
tient. Mais ces femmea nous suivront-elles, 
et quelques-uns d'entre nous, qui ont failli 
y périr, -n'aimeront-ils pas mieux demeu- 
rer ici avec elles? > 



Les femmes ayant dit que rien ne les 
déciderait à repasser le fleuve, tous les 
lïommes prirent le parti de rester dans 
cette région boisée, entre le fleuve et la 
Djier, bien que la côte fût mal protégée 



I 
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contre le vent et que la terre s'y montrât 
médiocrement fertile. Mais il y avait des 
arbres pour bâtir et beaucoup de gibier, 
que Ton commença à chaisser et à manger, 
car les fruits et les grains étaient rares. 
Les femmes eurent de la peine à s'y déci** 
der ; mais peu à peu elles devinrent aussi 
ardentes à la chasse et aussi avides de 
butin que les hommes, car la famine me- 

r 

naçait, et les privations du corps commen- 
çaient à endurcir le cœur. 



Le climat étant plus inégal dans cette 
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région que dans celle où l'on avait iiBiissé 
la tribn-mère, on se hâta de bâtir les ca- 
banes, et il résulta de cette hftte qu'elle^ 
furent grossièrement agencées , basses, 
étroites» et comme soudées les unes ata 
autres pour épargner du temps et du tra^ 



vail. 



Or, quand cette colonie se fut asscrré le 
vivre et le couvert, les hommes songèrent 

4 

à Tamour, et ceux qui se hâtèrent de 
prendre femme se trouvèrent pourvus. Ce 
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furent les plus avancés en âge, et il resta 
un grand nombre des plus jaunes qui se 
virent condamnés au célibat à cause de la 
fuite d^s filles retournées dans leurs fa- 
milles avant le passage du fleuve. 



Cela devint promptement une cause 
d'envie et de discorde. Les aînés dédai- 
guèrent les plaintes des mécontents; et 
l^çur dirent : 



Si vous voulez des femmes, allez-en 
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chercher dans Tancienne tribu, on bien il 
vous faudra attendre que nous ayons des 
filles en âge de vous épouser. » 



Une tentative de réconciliation avec les 

anciens, ou tout au moins avec les filles 

que l'on avait offensées, fut donc résolue ; 
mais de grandes pluies vinrent, et le 

fleuve fut tellement gonflé, que le passage 
devint impossible. Le mécontentement et 
la colère no sont pas des circonstances 
favorables aux créations de l'industrie. On 
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ne songea pas à inventer le moyen de 
dompter le fleuve, et les jours se passèrent 
en plaintes et en reproches. Au sein de la 
tribu nouvelle une division nouvelle s'éta- 
blit donc de prime abord, et les mariés 
raillèrent et dédaignèrent les non-mariés 
qui étaient les moins forts et les moins 
nombreux. 



Cette division d'intérêts et ce manque 

d'égalité dans les jouissances de la vie 
devaient amener promptement le'mal sur 



«>v 
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lia terre; En toutes choses, les' aîiiés sfè 
crurent autorisés à opprimer leiïrs frérës, 
et ceux-ci, frustrés et offensés en toutes 

cboses, résolurent de se venger. Plusieurs' 
femmes, mécontentes de- la rudesse chà^' 
grine de^ leurs époux, se liguèrent contre ^ 
eux: Ces hommes, noufris de viande et* 
adonnés à la guerre contre lesanitoaux, 
étaient devenus farouches et colériques. 
Le désordre s'introduisit dans les mœurs, 
des femmes trompèrent leurs époux, 
d'a^ulrea < les quittant résolument et fu- 
rent reconquises par eux après des com- 
bats partiels où coula le sang des hommes; 
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versé pour la première fois par les 
hommes. Les plus jeunes furent vaincus. 
Cependant» on ne s'était pas encore donné 
la mort ; mais on ne tarda pas à se dire 
qu'il faudrait en venir là, et les plus fai- 
bles révèrent la trahison et l'assassinat, 
tandis que les plus forts s'habituaient à re- 
garder la violence et le meurtre comme 
des droits acquis et des menaces légi- 



times. 



4 
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Le Cuite da maM 



Une nuit^saisi*. cjei t^eïrwr, le& op|xrimés 
se séparèrent de la tribu nouvelle et 
s'enfuirent dans la forêt jusqu'au bord de ' 
la mer. Depuis ce jour, ils prirent le nom 

d^exUés. 

I » 
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Ils s'étaient imaginé que les libres^ c'est 
ainsi qu'ils appelèrent leurs frères oppres- 
seurs, voulaient les faire tous périr 
par surprise, et, que cette crainte fût 
fondée ou imaginaire, ils résolurent, de 
leur côté, de prévenir ce forfait par un 
forfait semblable. En proie à une grande 
exaltation, l'un d'eux, qui se nommait 
Mos, leur parla ainsi, dans la nouvelle 
retraite* où ils s'étaient réfugiés : 



Il y a longtemps qu^on parle de puis 
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saoces qui sont dans la terre et au-dessus 
de la terre, daos les flots en fureur, dans 
les rockes stériles et menaçantes» dans les 
vents, dans les nuages et dans la foudre; 
et nous voyons bien que ces puissances 
existent et sont redoutables ; mais il en est 
une plus méchante et plus perfide : c'est 
celle de certains hommes. Nos vrais enne- 
mis, nos vrais fléaux sont là-haut dans^ ce 
village qu'ils appellent la porte du ciel, 

et qui a été pour nous la porte du 
malheur. 



Ecoutez un rêve que j'ai fait plua 



I 
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d'une fois. Je voyais un être dffreux qui 
ressemblait à un homme, mais qui courait 
comme une chèvre et mordait eomme 
un loup. On ne pouvait le regarder tôns 
firayeur, é| il disait : • 



-7" C'est moiiquj mï^ le cr*iftl. te vi»di' 
ç^f, te im, Je tpqnwe et la g?<ôle j ç'içp^ 

• * / * 

ippi qyi ^i reiî4u piéçihaflt? ^es h<>nirn«§ 
Iil)res et qui rendrai malheureuH leurà 
frères exilés- Je m'appelle le laid et le 
mal ; je gnjs plus fort que tous les 
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hommes févuiis at ils ne peut«i|t riea 



coliirJô.»oi. 



I î 



i«* 



♦ . ' \ 



€ Alors, moi, dans mon rêve, j'eus peur 
de lui et je lui demandai ce qu'il fallait 
faire pour Tapaiser. 



r . . . ' . • ; , .': ff 



— Il faut me servir, répondit-il ; il faut 
me rendre des honneurs plop grovds^ne 



t 

r 



LÉbULTE DU MAL 



m. 



i 



t)8 RVmOÊ. DT LËJWSWE» 



fièmient les uns les totres* ils ee deaian- 
dèreot à quels moyens on aarïiit recouiis 
pour se ^^lKlr« flavoraWe cette puissance 
ennemie et pour la déoi<ler :è iO'UrjQQr 99. 
r^ contre ka libres. 



Telle fil l' l'apparition de la première 
pensée religieuse chez 1^3 hommes remplis 
par la haine ; pensée sombre et délirante, 
qui ne pouvait faire éclore que la notion 
du péché et inaugurer que la croyance à 
jun génie maifaid^oi, rivid dp pieu hon. 
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Pins tard, ce gépie fut appelé Arimane, 
Satan o«i le Diable. Quetie que eoit Tori- 
gînede cette personnification, eile n'a pu 
apparaître qu'à des hommes privés de la 
notion du rrai Dieu. 



iMos prît encore la parole : 



4 II 4 demandé du saag, dit^il ; bous lui 
donnerons celui de nos méchants frères. 
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Mais nous ne sommes pas encoi:^ prêts 
à marcher contre eux, et il faut apaiser la 
faim de ce vorace qui crie toujours après 
moi dans Thorreur des nuits. Donnons-lui 
ces animaux qui nous ont suivis et dont 
la docilité nous permet de faire une large 
hécatombe. Dressons une table aussi 
grande que la butte de pierres et de terre 

qui a été entassée sur la dépouille de 

» 

notre aïeul, et couvrons-la de chairs san- 
glantes. Nous verrons peut-être arriver 
celui que nous invoquons, et nous pour- 
rons lui parler et le décider à être pour 



nous. ]> 
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Aussitôt ces infortunés se mirent à rou- 
ler les rochers et à amonceler les terres, 
et ils bâtirent ainsi un autel monstrueux 
sur lequel, rassemblant le troupeau qui 
les avait suivis, ils regorgèrent avec leurs 
épieux, en poussant des cris frénétiques, 
Gomme pour couvrir les rugissements et 
les plaintes de ces bêtes innocentes qui se 
débattaient dans les affres de la mort. 



Quand le sacrifice fut consommé, on 
attendit en vain Tapparition redoutable. 
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Aucun JOEioostre oe m pFÔsa»ta fO\û lé- 
ckw \fi sang <jl66 victimes^ çt on com^ 
«lieQça a, injurier et ^ neoAeer Mosen liii 
disant : 



— TiA npius av^» promij un appui, et 

il ne vient pas; tu nous as fait sacrifier 
des animaux inoffensifs qui nous seraient 
devenus utiles dans ce désert, et nous ne 
vc(tii:QQ9^ auQun Imen do notro* foli». Tu 
nom 9» trompées, et tu méritoraia d$ périr 
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pour que To* vît sî ton propre sang ai*- 
titeCetui que tu as attnottcé. 



Mos avait été de bonne foi dans son dé- 
lire. Quand il vit ses jours en danger, il 
se fit imposteur et déclara que le Méchant 
yiç,p4rfjit iWiUi: lui se«t, Oo k km» «eul, 

y^(,§, }( eut mî>ç vision §a^vs som^^il, vm 
viîijw)^ qui (\Qhev« (l'ég^r^ç sw ç^prit et 
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qu'il raconta le lendemain, augmentée de 
ce que son imagination, toujours plus trou- 
blée, lui faisait prendre pour un souvenir. 
Xe Méchant était venu et il s'était repu de 
sang. Après quoi, il avait dit : 



« Mangez ces chairs, elles sont à vous. 
Je suis content de ce que vous avez fait 
pour moi ; mais apprenez que je vis dans 
la foudre au-dessus des nuages; c'est ce 
qui fait qu'à moins qu'il ne me plaise de 
me montrer, vous ne me voyez point. 
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Apprenez aussi que je me nourris surtout 
de la fumée des sacrifices, 9t que je veux 

w 

être appelé l'implacable, c'est-à-dire la 
force qui tue les forts, et la vengeance qui 
eniVre les faibles. Vous apprendrez à vos 
enfants à me craindre, et, d'âge en âge, 
je resterai avec votre race, car je suis tîe- 
lui qui ne meurt point. » 



tu. 



LE CULTE DU MAL 

(Suite.) 



Le Colle du mal. 

(Suite.) 



Et, à ce discours, qu'il croyait avoir 
entendu, \?os ajouta une imposture vo- 
Ion taire pour se préserver des dangers 
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attachés à toute révélation bonne ou mau- 



vaise. 



— L'Implacable a dit encore 



— Apprends que je suis Esprit, c'est-à- 
dire que je garde mon apparence et ma 
rok^ité. qiffUMl je veux me dépouiller de 
mçQ CQrp, e^ quA le$ hommes ne peuvent 
(i^e ^^truirf^ Q^n|e\ir que je t'ai choisi 



t y . I 
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]()ôur leur enseigner ma nature et iiiâ 
science, et (Jue celui qui té frappera sera 
frappé par mon invisible main, grande 
comme le monde et forte comn^e la mer. 



—- 8*il en est ainàl, t'épôndit là tribu 
erMritë, fixons notre Séjour non loin dé 
cet autel qui nous eët pj[*opice; mais né 
bâtissons aucune detrieure, car flos enne- 
mis viendt^aîent sans dbrite nons dépos- 
sédér. Vivons à Tômbre de cette forêt jus- 
qu'à té que nous puissions fondre sur 



72 EVENOR ET LEUCIPPE. 



eux et, à notre tour, les déposséder de 
leurs maisons et de leurs femmes. 



Le lieu où ils se trouvaient était d'une ' 
tristesse navrante. C'était à l'embouchure 
de ce même fleuve qu'ils avaient traversé 
pour a'éloigner et se séparer de l'ancienne 
tribu, et qui, aux approches de la mer, 
refoulé sur les sables accumulés par ses 
propres flots, se répandait en marais ini- 
menses sur la côte unie et plate comme 
un lac. Ces marais, sans profondeur, 
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étaient couverts, en beaucoup d'endroits, 
d'une végétation abondante, mais infé- 
conde pour l'homme. En compensation, 
de nombreux troupeaux de buffles er- 
raient et se multipliaient dans les îlots de 
cette maremme. Enfoncés dans la vase 
jusqu'aux épaules, la tète cachée sous les 
roseaux, au milieu des arbres morts et 
des arbres vivants jetés pêle-mêle sur ces 
terrains sans cesse dévastés et sans cesse 
renouvelés, ils soutenaient de furieux com- 
bats contre les loups que leur présence 
attirait et parquait pour ainsi dire dans ce 
désert jusque-là vierge de pas humains. 



V 

f 
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L^s exilés earent donc à les poutsuivirè 

dans des lieux presque inaccessibles, pour 
s'approprier leur chair, leurs dépouilles, 

dont ils apprirent, sans le secours des 

fçmtnes, à se faire des vêt^oients et des 

courroies, et leurs cornes dont ils se fi- "" 

rent des armes et des outils. Mai^, en ce 

lieu, la chasse devint périlleuse, car les 

buffles apprirent non-seulement à se dé* 

fendre, mais à attaquer, et leurs cadaytes 

n'étaient pas plus tôt au pouvoir de 

rhomme, qu'ils attiraient les animaux 

carnassiers, et qu'il fallait veiller satts 

cesse pour préserver non-seuleitient le 
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butin, mais encore les hommes saiis abri 



pour leur sommeil. 



Ces dangers furent 4'autant plus grands 
que Ton s'était disperserons l'empire d'un 
sentiment de farouche égoïsme, chacun 
voulant garder pour lui seul le rare butin 
des premiers jours. Lacrainte de manquer, 
là difficulté de vivre, la misère, en un mot, 
avait inauguré le règne du mal, plus en- 
core que le sombre enthousiasme et les 
rêveries fanatiques de Mos. 



Cependant, quelques*uns étaient restés 
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autour de celui-ci, et, partageant sa 
croyance, ils ne' cessaient d'ofifrir à Tes- 
prit du mal leurs sacrifices et leurs in- 
vocations. La fièvre du merveilleux leur 
fit inventer diverses pratiques d'un culte 

lugubre. Faisant des instruments de la 
corne des animaux, ils remplissaient les 

échos de la forêt du gémissement de ces 
trompes funèbres, et, tout à coup trans* 
portés d'unç ftireur sans but, enivrés de 
la puanteur des viandes grillées, ils figu- 
raient; par des bonds sauvages et convul- 
sifs, des danses sacrées autour de leurs 



bûchers. Ces tristes fêtes attirèrent les 
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autres exilés, et Ton se réunit de nouveau 
sous Tattrait d'un culte extatique^ formé 
de cérémonies violentes et d'émotions 



forcenées. 



Un jour qu'ils étaient ainsi rassemblés, 
Mos qui s^était institué, avec l'assentiment 
de ses partisans, sacrificateur suprême et 
oracle inspiré, leur parla ainsi : 



l.e moment est venu où votre haînô, 
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votce audace et vo» forces sont mûre» 
pouf le combat. C'est assez lutter contre 
les botes sauvages, contre te faim, Thor- 
reur des bois et Tisolement. C'est eonife 
nos frères ingrats qu'il faut lutter mainte- 
nant. Ils nous croient sans doute dévorés 
par la mer ou anéantis par la souffrance. 
Ils ne se méfient plus de nous, car ils 

* 

n'ont point songé à nous poursuivre, et, 
depuis que nous sommes ici, les vents 
du ciel ont effacé la trace de nos pas. 
Soyons donc prêts à partir à l'aube pro- 
chaine. Armons-nous d'épieux et de mas- 
sues. Nous marcherons tout le jour en 
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nous tenant cachés dans cette zone defo- 



rèt& dofikt le village des Libres marque la 
limite à ia^ preiqière éléfation du plateau. 
Nk>u& y arfivefom à Theure de la nuit où 
leur sommeil, appesanti par la nourriture 
et la volupté, nous en livrera plusieurs 
sans défense. Les autres, surpris et éper- 
dus, se défendront mal. Cependant, soyons 
préparés à la résistance désespérée de 
quelques-uns. Je me charge, moi, du ter- 
rible Sath, car • l'implacable esprit m'a 
parlé dans ipon sommeil et il m'a dit : 
M^rîche, je tjQ don#e sa vie ! 



«« 



\ 
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Des clameurs d'une joie -furieuse ac- 

te 

cueillirent cette espérance. On se prépara, 
et, après avoir pris du repois, on se réu- 
nit au bord de la plus Jarge bouche du 
fleuve, dont le cours traçait la route que 
Ton devait suivre. Mais aux approches du 
jour> ces hommes sans noble passion et 
sans véritable courage se sentirent faibles 
et demandèrent à leur chef le gage de ses 
promesses de victoires. Mos n'en avait 
pas d'autre à invoquer que l'exaltation 
soutenue qui faisait de lui un fanatique 
' plus persévérant et plus dangereux que 
les autres. Pressé et menacé de nouveau, 
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et ne sachant trouver de refuge cootre 
le péril que dans sa croyance au mai, il 



rendit un oracle monstrueux : 



~ Offrez à Tesprit, dit-il, Un sacrifice 
plus précieux que le sang des brutes;, don- 
nez^Iui du sang humain. C'est pour ré- 

f 

pandre celui de vos méchants frères qu^ 
vous vous êtes armés, et l'esprit doute 
que vous ne reculiez pas devant une pué- 
rile horreur du sang fraternel. Répandez 



donc ici une offrande du vôtre. pour vous 

Il V '6 



I 

si BTfiNOR ET LEUClPtti 



aguerrir contre la làcbetè de v6*re nature 
et poncrr cimenter votre alKance avec I!esf- 
prit sans pitié. 



fito parfont ainfii, Mos se fi'dppa hii- 
mêfme lëgèrement de son «ansie, et quêb 
^fUtes gouttes de sang rougirent sa pcfî* 
triflê. 



» t 



€^ spectacle étonnuet' apaisa ses emtih 
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pagnoss, et-le ppé$6ry:a des eoupis qui 1^ 
menaçaient. Ils hésitaient à suivre èosbl 
^xempiey lorsque le plus jeuile^ de^ tou», 
qui s'appelait Ops, eotcainé pdr un efl^ 
thôuaiftsitie étraoge^ s'avança au milietu 
d'eux etidit : 



— Ces jours sont ceux des choses nou- 
velles, et Mos nous a appris que ce que 
Ton voit et ce que Ton touche n'est 
pas tout eequi est. Je 1« crois, car je j^ens 
en vùm des transports de douleur et d^ 
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joie qui ne me viennent pas de moi- 
même, ni d'aucun homme que je con- 
naisse, ni d'aucune chose qui me trouble 
au me charme. Je sens qu'il y a un esprit 
qui parle à quelque chose de moi qui n'est 
pas mon corps tout seul ."^ Peut-être som- 
mes-nous tous des esprits inférieurs, com- 
mandés par un esprit plus grand et plus 
fort que nous. 



— Tu Tas dit, s'écria Mos, surpris d'une 
révélation qui ne lui était pas venue, ou 






^ EVEKfOlt BT LLUGIPPE. 



85 



qu'il n'eût pas su formuler. Nous avons 
tous un esprit inférieur qui entre et sort 
de notre corps, selon que l'esprit supé- 
rieur l'envoie ou le rappelle. 



— Je ne sais rien de ce que tu expli- 
ques maintenant, reprit Ops avec can- 
deur, car il me semblait que j'étais à la 
fois le corps et l'esprit tourmenté ou ra* 
nimé par le grand Esprit sans nom à 
toutes les heures de ma vie. Quoi qu'il en 
soit, cet esprit n'est pas ce que tu nous 
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9^ dit. U est .1)00 «t œ deHiande paa de 
^mg, car ^» fori^e «isit agnéable à voir ; sa 
figure est pell^ 4'^^e belle itllie» et sa voix 
est une musique plus douoe que le chant 
des oiseaux. Moi aussi, je Tai vu en rêve, 
et il m'a dit : 



€ Ponnp-mpi ton a^iour ^i, tft volopt^ ; 
jfj qp veu;x pfts d'ftutrp sacrifice. > 



LE CULTE DU MAL 

{Suite.) 






«> 



< \ 



Le Calte dn mal. 



Et comme les exilés écoutaient et corn* 
mentaient avec irrésolution en eux-mé« 
mes les paroles du jeune homme, celui- 
ci, dont la physionomie était plus douce 
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et Toeil plus rêveur qu'aucun des hommes 
nés depuis Evenor, regarda le premier 
sourire du crépuscule qui argentait le 
cours paresseux du iïeuve. et, joignant les 
mains dans une sorte de ravissement exta- 
tique, il s'écria : 



— J'ai bien parlé ! j'ai parlé comme il 
m'était commandé, oar le voici, qui se 
iBontrê à moi) et ti vos yeux ne Bont pas 
obscurcis par le nftenMngfe, vous pouvez 
h voir aussi bien que je le vois ; là> sm le9 
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eauK, debout mr un cygoe brun plus 
graiod que tous ceux que produit la terre» 
Voyiez ! voyez s'il û'^t pas tel que je vous 
ai dit ! sa figufQ est celle d'uae ûlh plus 
bafie que taa.tes les fill^ qui jiaîssent 
parwi nom^ et sa ycàx cb&nte mieux qud. 
le Fossignol dans les nuits de pviatemps! 



Ops s'élança vers le rivage; tous le sui- 
virent, tous regardèrent, tous virent et 
entendirent ce qu'il annonçait : un cygne 
brun ^gaptesqife, aux ailes blanches dou- 
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cernent gonflées, portant sur son dos une 

femme d'une beauté angélique, vêtue 

« 

d'un brillant tissu d'amyante et d'une 

^ 

chlamyde de peau de panthère tachetée. 

te 

Sa longue chevelure flottait à la brise 

matinale avec les bandelettes étoilées d'or 
et d'argent qui en séparaient les longs an- 

neaux naturellement bouclés, et sa douce 

voix murmurait un chant mystérieux 

dans une langue inconnue aux hommes. 



Mais, à son tour, celle qu'ils prenaient 
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pour une divinité et qui, relativement à 
eux, pouvait être appelée ainsi, les vit et 
les entendit. Elle cessa de chanter l'hymne 
sacré des dives qui lui avait été enseigné, 
et dont elle saluait l'heure matiiwle du 

départ, comme pour bénir ou consacrer 
chaque journée de son aventureux voyage. 
Efifrayée à Taspect de ces hommes farou- 
ches, hérissés, laids et t souillés comme 
tous ceux qui vivent loin du regard des 
femmes, elle quitta la proue de la barque, 
et, se réfugiant auprès de son époux assis 
au gouvernail, et jusque-là caché aux exi- 
lés par le déploiement des voiles : 
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^' Erenor, lui dit-eÛe, cesse de nous 
diniger sur ee rirage ; tu t'es trotmpé, cette 
rivière ue nons a pas donné l'eu trée delà 
terre d«e8 hommes, car' ceux que je viens 
de 7Qk sont d^s êtres qui ne te i^ssem*- 
btent pas. 



Rvenor se pencha et vit les boftimea de 
sai race ; il douta un instant^ et, easaant^de 



ramer : 



— Ce ne sont point là les honomeis de 
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matrÂbu^dii-iL; ils sontd'un a${vectin0m9 
iam, M m paraîsseut point heureux* 
^HfftsnU ciet 90Qt àm homme»,, ma, qbétrd 
L«ueippei.et.Aotr« oxission s'étand àtou$ 



L'hésitation de ce qu'ils appelaient le 
çygpe brliQs QbdBgôa en cms de détresse 
la mu«tÉe) stupeun d«s exilés^ Persuadés 
que de$ eibpvitsi S0r>tîs du sdi)* de roûd^ 
v^enaient^ à, leun secours, ils les attendaient 
a?Bc. uû) mélange le crainte et d'admi? 
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ration; mais quand ils crurent que le 
cygne, arrêté sur les flots, allait s'envoler 
ou plonger sans toucher leur rivage, ils se 
jetèrent à genoux, étendirent les mains, 
et, suppliants, invoquèrent la prote(ftioD 
des génies de Teau. 



~ Tu le vois, dit Evenor à Leucippe, 
ils nous appellent et nous reconnaissent 
pour des êtres de leur espèce. Ils parlent, 
par conséquent, ils pensent» et, par là, ils 
sont nos frères. Cesse donc de les crain- 
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dre, et permets-moi d'approcher pour les 
interroger sur mes parents. 



— « Leurs cris m'épouvantent, dit Leu- 

cippe. Leur apparence me répugne. Je ne 

vois point de femmes parmi eux, à moins 

que ce ne soit celui-ci qui vient à nous en 

s'enfonçant dans Teau jusqu'à la poitrine, 

et dont la figure parait plus douce que 

celle des autres. Approchons-nous, car je 

vois qu'il ne sait point nager, non plus 

que lés autres qui le suivent en tremblant. 
III. y 
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Laissôns*le inonter suf notre cygne (Leu- 
cîppe elle-même appelait ainsi la barque 
ouvrage d'Evenor), et sachons ce qu'ils 
nous crient; sachons ce que nous avons à 
craindre ou à espérer de leur rencontre. 



/ 

Ëvenor céda ati désir de Leucippe. Il 
tendît tiné de seâ raines au jeune Ops, 
qtii s^efforçait de ^atteindre et qui, aidé 
par lui, monta sur ïe cygne. Les autres, 
encouragés par son exemple, l'eussent 
sui¥^t au risque de faire sombrer la légère 
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embëféôtloiî } mhlé Evéttôr l'élelê«& &%ux 

vant de hdtttêau à lu fM*Me ef fe* f efJ6!ii- 
stdttt Cott» d'urr ^éâfë i^Iéif» d'dttfâtltér lés 
femplït d^ufle tëftrè«f^péf*tiaetB«r Ms 
fegâgnéfêtit îâ f ite, régôfdôfit « f>afJft«t 

tous dvée â^t&tbfi. Be eê môxûêm, ms 

île M pïaaf pottf étt* qû*m ftltlx jJîFéfiPfe, 
admiitefttf d'ftfï fettX dietf. f.« vé#îtêWe 
êfsprlt, c'était îe éygïïê; Phottrtfié et la 
fettlmé <ïO*if pdfttttl éfaiéïrt se» 6#»eléÉi, 
et 0()$ qoi rivait tffMtôitèé é* ^ué [i'oïi 
voyait g^til ôecudfH par M, était Félli 
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Ce n'était point par Teffet d'une divi- 
nation supérieure que ce jeune homme 
avait révélé l'apparition qui tout-à-coup 
venait confirmer sa parole. La nuit pré- 
cédente, couché seul sur le sable de la 
mer, il eût pu voir, à la clarté des étoiles, 
le cygne cingler sur les vagues et s'ar- 
rêter à l'embouchure de la rivière. Là , 
tandis qu'Evenor amarrait son esquif 
pour passer la nuit au rivage, avant de 
s'engager dans les eaux fluviales, Leu- 
cippe était descendue à terre , et hasar- 
dant quelques pas sur cette rive incon- 
nue, elle avait passé, sans le voir, auprès 
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crOps endormi. Le sommeil des sau- 
vages est méfiant et léger. Ops avait été 
réveillé par les pas de Leucippe II avait 
vu ses traits éclairés par la lune, et, im- 
mobile de surprise et de ravissement, il 
avait pu la contempler un instant. Mais 
elle s'était éloi^jnée et comme évanouie 
dans Tombre, et, rejoignant son époux, 
elle avait chanté l'hymne du soir d'une 
voix lointaine, douce comme la brise. 



X 9 



LE CULTE DU MAL. 

{Suite») 



Le Culte da mal 

(Suite,) 



C'était ces paroles d'amour et de béné- 
diction qu'Ops avait recueillies comme 
un oracle ; c'était cette suave figure qu'il 
avait entrevue. Il s'était levé pour la cher- 
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cher, pour la voir encore et Tentendre 
de plus près. Mais le chant ayant cessé, 
les époux s'étant endormis dans la barque 
cachée sous les saules, Ops avait cherché 
en vain, et, persuadé qu'il avait été visité 
en songe par une vision délicieuse , il 
était venu au rendez-vous des exilés, dé- 
cidé à rendre compte de la révélation 
qu'il croyait posséder. 



Ëvenor dirigea la barque vers la rive 
opposée à celle d'où Ops était venu 



1 
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vers lui, 6t| contemplant son visage doux 
et bouleversé d*émotiop, il lui demanda 
son nom et celui de sa tribu. 



Croyant parler à un dieu, Ops, qui, du. 
moment où il était monté dans la bar* 
que, s'était tenu tremblant sans oser lever 
le§ yeux sur lui et encore moins sur 
Leuçippe, lui répondit d'un tpn suppliant 
et respectueux ; 



— € Moi» «omt tu le sais, egpritdes eaux, 
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esprit secourable et bon ! Je suis Ops, le 

« 

plus jeune des exilés de la tribu errante. 
Tu dois connaître nos infortunes à tous, 
et les miennes particulièrement, puisque 
tu daignes m'attirer jusqu'à toi sur le dos 
du cygne naagique. Veuille me pardonner 
rétat misérable où tu me vois. Je devrais 
venir à toi les 'mains pleines d'offrandes ; 
mais je ne possède rien, et cette sombre 
forêt est inclémente pour les hommes. 
Considère, ô esprit de_^s eaux, que je suis à 
[)eine sorti de Tadolescence, et que j'ai 
été entraîné par la crainte plus que par la 
méchanceté, à quitter ma famille et la 
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tribu des hommes anciens. Nous avons 
été ingrats, mais nous ne leur avons point 
fait de mal; tout le mal a été pour nous, 
puisque nous leur avons laissé les régions 
supérieures du plateau où la terre pro- 
duit des fruits et nourrit des animaux 
doux en grande abondance, pour venir 
bâtir, à la limite des rochers, une ville 
pauvre, sur un sol maigre où il nous a 
fallu vivre de chair et de sang... 



Ainsi , dit Evenor, que le nom du 
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jeune homme âVdU fait tressaillir, lés 
liommès du plateau Sont restés hefirëU)c 

et tranquilles du côté des biens de la 
terre ; mais ils ont vu partir tous leiifs 
enfants mâles, et maintenant ils sont tris- 
tes et délaissés? D'où vient donc, fils 
cruels, que vous avez abandonné ainsi 
vos mères et que vous vivez sans sœurs 
et sans épouses au fond des bois? Et toi 
qui me parles, n'avaîs-tu pas utie mère 
tendre entre toutes lesautres, et ne crains- 
tu pas que ton absence ne lui donne la 



mort? 



i 
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Ops, croyant que Tosprît irrité interro- 
geait sa faute dans son cœur, raconta toute 
l'histoire des trois tribus, en accusant sa 
propre faiblesse > mais en se défendant 
avec sincérité d'aroir jamais pris part aux 
fureurs de la tribu errante et au culte de 
respritdumal. 



Quand Evenorconnut toutes ces choses, 
il interrogea plus particulièrement Ops 
sur ses parents; puis, s'adressent à Léu- 
cippe dans la langue des dives , il lui 
dit : 
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— Tu as entendu, ô ma chère Leucippe, 
comme les hommes sont devenus insensés 
et malheureux. Regarde cet adolescent, 
que je n'ose encore presser dans mes bras; 
plains-le, et aime-le comme ton frère, car 
il est le mien : il est le fils de mon père et 
de ma mère, et je ne puis me fier à lui ! 

Hélas ! pourrons-nous-ramener à Dieu le 
cœur de ces exilés qui errent misérables 
et privés d'amour ? C'est peut-être ainsi 
que je fusse devenu, même dans le beau 
jardin d'Eden, si Dieu ne m'eût permis de 
te rencontrer, ô mabien-aimée ! L'absence 
de la femme est pour l'homme la mort de 



*^ •• *-* t 
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Tâme. Mais le malheur a développé chez 
ceux-ci le besoin d'invoquer la toute-puis- 
sance, et quoiqu'ils l'invoquent précisé- 
ment sous les attributs qui lui sont con- 
traires, la haine et la vengeance, ils sont 
peut-être plus faciles à ramener et à 
éclairer que ceux de la nouvelle tribu sé- 
dentaire. Je vois bien que Mos est un esprit 
troublé et qu'il s'est fait le prêtre de la 
folie; maisSath, qui s'est fait, parla vio- 
lence envers ses semblables et le mépris 

• r 

des choses célestes, le prêtre de l'indif- 
férence , sera peut-être plus fatal à sa 



race. 
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-r- Iq k cmh comme toi, dit Leu«îppe, 
mais }fi FAdduie les prcmiâra mameiitfi que 
n0iig «|Iû&s passer parmi côb (loraïQôs é^- 
rés. Puisqn'iLi cfùiantk uapouv/Hr snpé- 



mur h la&ried bumaÎBe, et qae la» frjàre 
nous îftiF£)qfle eomfldâ des ^eapÂts «afioii- 
«aUAS, na te faAIe pas de ias détpompar, et 
WÀm qaA s*iis op fionnaisseat pour sue 
iq^t^jA semblable à «ui|, qu^iqu^iin 
4'eii(f# ei» ne ?eaiite m-arra^in^ è ici. > 



Cette crainte fit fvémiT Evenor, 



— « Hélas I dit-il, est-ce ainsi que î^4e- 
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e^ Arèf e$ qu9 j« croyais po,vvoif pr^isaçi 
^aQçQfiCsbrjas avQ« traiispiQrt.apfèsijne «i 
l'O^ue absence, 80gt-il$ donc deç çnjgi^.iw^ 
et des fié^x qjuie jedois r^edotiMer pkis qjue 
les flots de la i^er et jl^^ xiu;^$jire3 d< 
Tabime !0 Téleïa, si tu avais prévu de tels 
dangers pour ta fille adorée, Tauraîs-ti 
poussée à les affronter avec moi? 



-T- GonduisHnoi dans ta irlbu 8fiprè« de 
les pamnls, fBprii Leiieippie^ tà^ tu estsev 
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gneras aux hommes jeunes qui y sont 
restés, Tart de naviguer sur les eaux. Alors, 
nous repasserons ce fleuve avec eux, et 
nous viendrons chercher ceux-ci , pour 
ramener leurs âmes et leurs corps égarés 
dans le désespoir et la solitude. 



— La prudence conseille ce parti, ré- 
pondit Evcnor, et pourtant le devoir me 
détend d'abandonner ces hommes qui se 
disposent à aller égorger leurs frères, si je 
ne réussis pas à les en détourner. Tiens, 
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Leucippe, allons les trouver ; je descen- 
drai sans toi sur le rivage avec Ops. Toi, 
tu te tiendras à portée de fuir s'il m'arrive 
malheur. Tu reprendras la nîçr, que tu 
^ ais maintenant affronter aussi bien que 
moi-même, et tu iras dire à la dive : Eve- 



nor nous attend maintenant dans un 



monde meilleur, car il a fait son devoir 
dans celui-ci. 



— Non , je ne fuirai pas, dit Leucippe. 
puisque tu abandonnes la vie au devoir, 
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j'abatffdoBffte là ttïîeïiwe a«s&i. DôWie-âïôi 
ntiàe céB ûàtàé avec lesquels fu as tué la 
prrétâièré bîehe dtftfs t'Ëdéii. le tfe éfMus 
f ien dès hôitiBttes : ]é smtsA me tué* «ttnt 
dô devenir letif proie- * 



I 

I 



LA FAMILLE. 



XI 



La Famille. 



Cependant, Evenor et Leucippe jugèrent 
prudent de remonter dans leur barque 
jusqu'à un Ilot voisin, séparé de la tribu 
errante par un canal étroit et profond. De 
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là ils pouvaient converser avec elle et 
fuir facilement en cas d'hostilité. 



Ils abordèrent à cet îlot ombragé par 
le côté opposé aux regards des exilés, et 
la barque, cachée dans les roseaux, ne 
put être examinée de trop près. Ce fut une 
heureuse inspiration, et l'oiseau magique 
que CQ6 homimes crédules n^avaiént pas 
encore compris, conserva son prestige et 
assuï'a ràiitorîté du couple divin pafmi 



eux. 
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Qmnà les eis;Ué$, penioiitant âiissi te 
rivage, furent en face de File, Eveiïor leui' 
dit d'un ton sévère : 



^ < Lequel de vous est Mos, qui se pré* 
tend inspiré de l'esprit, et qui vous a 
révélé Texist^ce d'tLn pouvoir appelé le 
MéabaDt, le cruel et l'implacable ? » 



Mos s'àVança, désigné et forcé par les 
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autres à montrer son visage couvert de 



honte et de dépit. 



— « C'est moi, dit-il, qui ai vu cet esprit 
en rêve et qui ai reçu de lui les ordres que 
j'ai transmis à mes frères ! Si tu es ce même 
esprit, revêtu d'une forme plus douce et 
porteur de paroles plus belles, je suis prêt 
à te rendre hommage. Je vois à tes armes 
!)rillantes, faites d'une matière inconnue, 
que tu nous apportçs la guerre, Donne- 
j^ous donc à tous des armes comme celles- 
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ci, et guide-nous au combat. Vous le 
voyez, ajouta-t-il en se tournant vers les 
exilés, vos sacrifices ont été accueillis, et 
voici qu'un Dieu vient à vous, non plus 

terrible et hideux comme il m'apparaissait 
dans sa colère, mais souriant et propice, 
tel qu'il est devenu depuis que, par nos 
hommages et l'offrande de mon sang, nous 
avons su l'apaiser. 



— Mos, reprit Evenor, tu es plus rusé 
dans ton délire que je ne l'aurais imaginé. 
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Mais détpompe-toi et Mte4oî de détram- 
pef ces hommas égurég par i^ àm^ ie 
rêv^ à'un culte impie. Ce n'est pas 
Toffrande du sang qui m'attire et me 
déelde à \êmv h vous. » 



Et il ajouta, en leuriB-OBtrant Ops, q^i 
était à ses côtés : 



C'est la parole douce de cet enfant, 
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que J9 ^QP^eoB ti jusitruir*, #fin q^^Vl 
4«yienp6 yotrie cojjgeii et votre guÂd«. 
Qn€int à^Qi, ï^los, aoM^ tVrjsAPU4rons.gi9^^i 
l)ourva 4|iie tu le désires siocèrement «t 
que tift raGonnaiases ifin «rneur, @wr tu us 
été la dupe de tes son^$, «i Tesprît mé* 
chant que tu as révélé n'a jamais existé 
qu'en toi-même. > 



L/arfét d*Evenoer fut accepté au é^k 4e 
ee qu'il avait souhaité, car les exilés, in- 
digâés contre Mos, vo^uIiiFcnt le fi^apper 
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et le chasser d'au milieu d'eux. Mais 
Evenor ne voulait pas inaugurer sa révé- 
lation par des actes de violence. Il com- 
manda qu'on le laissât tranquille, et 

comme il avait peine à calmer leurs 
esprits, il leur dit : 



— t Je vous abandonnerai, si vous ne 
respectez pas la vie et la liberté de cet 
homme, car je le mets sous la protection 
de la fille du Ciel. Ecoutez, hommes de 
douleurs et de ténèbres : Cette femme est 
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un être consaoré par la parole divine. 
Elle a été'élevée et instruite par un esprit 

supérieur, par une dive, héritière des 
secrets de la race illustre qui posséda 
la terre avant nous. J'ai été, comme elle, 
initié et consacré par la notion divine 
et par riiryménée religieux, dans le 
beau jardin de TEden, un lieu splendide 
où la terre est toujours fleurie et l'air 
toujours pur, mais qui n'est accessible au- 
jourd'hui qu'aux élus du ciel. Respectez 
dcmc cette fesnqfte comme un gage d'al- 
4iance entre le ciel et vous ; écoutez sa 



parole inspirée, et qu'elle même vous dise 

m. 9 
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poerquoi eUe pardonne à ce coupajile et 
Votié cotiMaiiiidd de lyi pftfdoitliér. 



-r- Qu'elle parie, è'ériè^tit les exilée, 
que là femfflé parle, et tdtte l'écôaterotts 
comime toî-iûême. * 



"âmidité méflMtte, letfi' dil en éésâgnaht 

mÉ vôfeew et a(«ért : 
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-^ «Cet bomâte a taJn te ma( 4» Jd4MI« 
poir, «i s'il yoQMi a tjftiBipôst, c'ësi piffO^ 

« 

qu'il s'est Irompè luii'SiôaKfi».. U a, cm 

trottvor Votre tôlut dani sa Musée» et 

maintanant tl voitqii'Uy^rusâùtcoBdaitB 

à votre pâtiè et à la Heime ; oar ka Ubres 
sont plus forts ei mieux, défendus que 

voiur» et à préseu^t qu'ils ont épousé des 

femmes, e'estpar eux seuls queces femmes 

doivent ètreg^dées et protégées. Us n'ont 

aïk» dan» le principe» d'autres droits sur 

eltos et aar vott» qae eelui de la force* 

Vous aves r^conni^ que c» droit éUut 

ni^tie^ Gom noAt pqnfrait^il devenir légjh 
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Hime entre vos mains plus qu'il ne l'est 
dans les leurs ? Est-ce par la violence que 
vous réparerez la violence et par le mal que 
vous détruirez le mal? Cessez donc d'être 
jaloux de la possession de ces femmçs 
qui sont devenues impures si elles ont cédé 
sans rougir à la brutalité de vos aînés, et 
qui le seraient encore plus si elles cédaient 
maintenant à la vôtre, Ce n'est pas dans 
le sang et dans la fureur que Dieu consent 
à bénir l'amour : c'est dans l'innocence 
et dans la liberté des ômes. Songez donc 
à retourner dans k tribu de vos pères et 
à leur demander le pardon de votre fuite 
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et la bénédiction de vos mariages. Leç 
vierges pures sont restées auprès d'eux « 
d'autres ont eu la sagesse et la fierté d'y 
retourner, aimant mieux vivre sans époux 
et sans enfants que sans respect et sans 
amourt Allez donc faire oublier votre 
folie* Lavez sur vos corps ce sang des 
animaux dont vous êtes couverts, et que 
vos mains se dessèchent plutôt que de 
jamais vei^ser le sang humain. Renversez 
votre çtutel impie, ou consacrez-le par un 
nouveau culte avant de Tabandonner, afin 
q^e si vos enfants se répandent de nou-* 
veau quelque jour dans ces forêts sau- 
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TAges^ ils puieseat dire : C'est là qne nos 
pères ont été réconciliée avec le ciel. » 



La parole d'Evenor avait été accudillie 
avec çonmissioo ; celle de Leucippe la fut 
avçc enthousiasme. Sa beauté eKerçait un 
prestige irrésistible, et malgré l'égaré- 
noentda ces hommes, elle dominait^ leurs 
instincts par la céleste chaiteté qui éma- 
nait de son regard et de son atëtude. Bien 
qu^Evenor, répugnant au mensonge, lenr 
eèt dit qu elle appartenait à leur race, ils 
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voyaient en elle un esprit si réellement 
supérieur à eux, qu'ils se sentaient forcés 

au respect et même à la crainte. Mos lui- 
même, quoique dépossédé de son in- 
fluence^ était ému, et son exaltation chan- 
geait de but et de nature. 



LA FAMILLE. 

{Stêitt.) 



La lafflille. 

(Smtt.) 



^ * Fille 4» ciel, (iiHI ea «e prppter»iant 
(}#y«nt ^eu<!ipp«, qou« «ommes prêts à 
ïc^û^Xy oAFt pour quQ ttt nous commaudes 
4e repayer 16 fleuve qui nous sépare de 
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la tribu des anciens, il faut que tu aies le 
ecret merveilleux de détourner ces eaux 
ou d'arrêter sa course; à moins que le 
cygne divin ne consente à nous porter sur 
son dos jusqu'à l'autre rive ! 



— Le cygne obéit aux hommes de 
bonne foi et de bonne volonté, répondit 
Ëvenor ; mais» avant que je lui commande 
de vous prêter son secours, je veux 
connaître davantage vos bonnes réso-^ 
îutions, Nous ne consentirons pas è 
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conduire à la tribu de vos pères des fiis 
indociles et grossiers, toujours prêts à 
croire aux prodiges et ne comprenant les 
lois de l'esprit que par des preuves maté- 
rielles. Recueillez*vous donc et prie?^. 
Priez celui que vous ne connaissez point 
de se faire connaître, non pas à vos yeux 
qui ne le contempleront jamais que dans 
ses œuvres, mais à vos cœurs qui peuvent 
devenir dignes, de le comprendre. Nous 
descendrons demain parmi vous, et si 

V 

nous vous retrouvons fidèles à nos ensei- 
gnements^ bientôt noijs vous guiderons 
nous-mêmes vers vos familles délaissées. » 
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Leâ frxîlôs étaient Si toîisdé» et si fdvis 
^u'iîâ prôniîWfit totit et qu'ËVôiior 8dti- 
haitaiti 11 exigea â%ût ^'iU iraient Suf 
Phenre féAtersér letii'attfd on le prépaie 
pour ufi nooTèàu etilté.—-* Paièës, leuir dit- 
il, Ce <5ae totre esprit vdu« coflâeîïferti 
potif une eéifémornie * agréable âti v^ai 
DièU; o*est à vos préparatifs cpiô nottS 
«iontiattrons Si votre régénération peut . 
être âccompfid par liouS. > 



La tribu érrailtê 8'éloigtia doue dti 
rivage. Kveiiof et Lôticippe ttUèreart 
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passer levostè du jo^ur sàr lA rire oppokée 
avec le jeune Ops qu'ils commencèrent 
à instruire et qu'ils trouvèrent docile à 
l'inspiration et porté à l'étude des choses 
dîvitM»^ L^ knàeoiaiiif wmàt le jèHr, ils 
àbovdéveot da «été de la trii^u et, gmdéB 
ptx OpSy ils dirent l'autel barbare où Mcte 



avtaît iastiteé son onlte dâal^icdîqUëé Ib le 
tTDuv^iAMit pure de brancheA et de fleurs. 
Les om&aéhts iteg viotinieB «v«rai dîg^ 

^tn^ 4t bientôt ô<i entendit lés fanfares 

des tocUés qui ê'eâaayûent sur leurs . 

trompes à des accents |oy«uX| en s'appe* 
kKA les ans les autres» 
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Leucippe dit alors à son époux : 



— c II faut à ces hommes des signes exté- 
rieurs et des cérémonies religieuses. La 
divine Téleîa n'a pas voulu nous enseigner 
son culte : elle nous a dit de demander à 
notre cœur les formules d'adoration qui 
conviennent à notre nature. Prions donc, 
pour que Dieu nous inspire celles qui nous 
mettront en rapport avec la simplicité de? 
ces hommes avides de s'éclairer. Vois, 
comme ils ont déjà compris, par l'emploi 
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de ces fleurs, que la grâce et la beauté de 
la nature sont les ornements du vêtement 



de l'éternel Créateur ! 



Evenor et Leucippe montèrent au faîte 
de Tautel pour l'examiner : mais bientôt 
ils se virent entourés par les exilés pleins 
de ferveur qui leur demandaient, en 
tendant les mains vers eux, d'offrir pour 
-eux le sacrifice au Dieu inconnu dont ils 



devaient révéler le mystère. 

III. 4 



.1 
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Mos Tint te dernier; ttprcS quelques 

liésitationB il wm% tésolu, autant par 

ê 

conviction que p« un secret besoin 4e 
conserver son initiative, de profiter 

ardemment de la lumière nouvelle. Il 
s'adressa donc à Leucippe et lui dit : 



— «iiUe^eeid, te^rdomiesMm doule 
ifM je m(mt% SÊfct toi iwat l'autel fMv 

porte les oflrsBuàMr.éBn ^ooiombest îSf»- 



I 
1 



l 
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b(tl« de douceur, ei doTit le fiang pf«r âe 
peut qu'être agréable k la dtviniéé que tu 



sers. > 



E'teaot se bmssanlr ptii tes eotombm et 
les présenta en sottriant à Ijeiidppe, qtfi 
ied tint dans ses l^uKhes main» «outre m 



poitrine 



Moî, dit«eHè, |e Tof» qtte tti t'es 
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efforcé de méditer nos paroles, mais tu ne 

les as pas encore comprises, et tu n*es pas 

encore assez purifié toi-même pour venir 

avec nous purifier Tautel. Tu persistes à 

croire que notre Dieu veut du sang et qu'il 

se plaît aux convulsions de l'agonie de ses 

créatures. Sache le contraire. La moindre 

de ces créatures lui est précieuse, et c'est 

un crime de Timmoler sans nécessité. 

Mais je ne méprise point ton offrande, et 
voici comment il faut la rendre agréable 

à Dieu : » 



En parlant ainsi, Leucippe éleva ses 
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mains vers le ciel, et, en les ouvrant, elle 
laissa envoler les deux colombes. 



— c Comprenez le sens de cette action, 
dit Evenor aux exilés muets d'étonnement. 
les animaux de la terre vous ont été 
donnés pour vos besoins et non pour des 
jeux cruels et des symboles meurtriers. 
Si vous croyez que le ciel exige de vous 
des sacrifices, vous avez raison. Il veut 
celui de vos instincts farouches, de votre 
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orgueil et de vos resseatimento. Ce que 
vous représentez dans yos fôtes Mlîgiewês 
doit n'être que Texpresslon figurée de votre 
soumission et des instincts généreux qu'il 
reclame de vous. Offrez lui donc, non la 
mort et l'oppression d'aucun être, mais la 
liberté et la vie qui «ont l'expreMion pas- 
sagère de son aciioil incessante dansi'uni- 



vers. » 



Evenor et Leueippe, se voyant éco«ités 
avec émotion, commencèrent alors, tour 



svnm ET LfiidiK. 454 



à tour» à instruire leurs frères* Us leur 

révélèrent co qu'ils savaient de la nature 
de Dieu, de son unité et de sa loi d'amour 
et de bonté étendue à tous les mondes de 
l'infini, et à toutes les créatures selon la 
mesure de leurs besoins relatifs; aux 



substances animées les conditions de la 



vie physique; aux substances intelligentes 
les conditions de la vie morale; aux 
plante^ et aux animaux l'air, le soleil et la 

t^e »ojirrieîèr« pçwp «'{iliroeater ^i «p 

reproduira; «ijc bOi^ffl^i», U>m Ç#P bifiQs 
sentis et appréciés par une notioa supé- 
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rieure, pour s'alimenter et se reproduire 
dans le sens matériel et divin. 



Ils leur révélèrent aussi, à mesure qu'ils 
se virent de mieux en mieux compris , 
la vie éternelle des âmes, les expiations et 
les récompenses dans le présent et dans 

l'avenir, Tamour des sexes, basé sur le 
dévouement, et incompatible avec Top- 
pression d'un sexe par l'autre; l'amour 
fraternel, basé sur le respect du bonheur 
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d'autrui et du dévouement à toute la race, 
considérée comme famille-mère de toutes 
les familles particulières ; enfin, tout ce que 
la dive leur avait enseigné, et qu'ils surent 
mettre à la portée de ces enfants adultes, 
par de poétiques symboles et d'ingénieux 
apologues. 



LA FAMILLE. 

{Suite.) 



La Famille. 



Après ces communications solennelles, 
les deux époux virent qu'ils n'avaient 
plus rien à craindre de ces hommes, et 
Evenor, voulant se faire connaître à eux, 



158 EVENOn ET LEUCIPPE. 



leur dit son nom ; alors le jeune Ops, se 



jetant dans ses bras : 



— «Omon frère, s'écria-t-il, ne te sou- 
viens-tu donc pas de moi? de moi qui, 
malgré mon jeune âge, avais gardé la 
mémoire de tes traits et m'imaginais te 
recoanatt]?e sous ceux de quelque divinité 
bienfaisante? Héksl j'ose à peine te re^ 
garder ; car, après le» hrmes qm ta Mte 
a coûtées à notre mèrer ^ »uk c^ai k^ 
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plus coupable Cfu'nn antre de Faroif quit- 
tée aussi» 



^ Sois ^rdoimé^ 6 m&a kkte^ téfon- 
dit Ëveeor en \e serfaot àam se» bvas^ 
pitisque nciuis aîlom poi^er à eeiix qui 
mm ùbA èmnè le jotir la coittolatkiii ei hi 
joie. ïm ie ànÂi de te promraifre ee pr^ 
des) de leur part, tMCû n*mi pià ma tom 
loEté qvii m'a éloigné d'em i^ ten^^ 
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C'est alors qu*Evenor raconta son his- 
toire et donna une nouvelle autorité à son 
enseignement en révélant Fhistoire des 
dives. Il passa ensuite quelque temps 
avec Leucippe parmi les exilés ; car, mal- 
gré rirapatience qu'il éprouvait de revoir 

ses parents, il n'osait transporter ces fils 
coupables sur l'autre rive, avant -de les 

avoir ramenés à la vie d'innocence, avec 
ces notions de morale et de religion sans 
lesquelles l'innocence ne pouvait plus suf- 
fire à la famille hwnaine. Les exilés ac- 
ceptaient sa parole avec ardeur ; la beauté 
idéale du couple divin, sa douceur dans 
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la supériorité et sa sagesse dans renthou- 
siasme eussent suffi à dominer des âmes 
neuves, quand même la science, venue des 
dives, n'eût pas revêtu un caractère mer- 
veilleux et un attrait invincible pour l'ima- 
gination. 



Enfin le moment vint où la barque put 
transporter par petits groupes les exilés à 
l'autre bord. Evenor leur ayant fait exa- 
miner et comprendre cette invention de 



l'industrie humaine» l'amarra fortement 

nu 11 
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dans un endroit convenable ; pui§ on 
quitta le fleuve et on commença bieptôt à 
remonter les versants du plateau, en évi- 
tant de s'approcher du village des libres, 
dont on craignait les insultes. EJvenor, 
s^étant fait indiquer la position de cet éta- 
blissement, dirigea sa troupe par le rai- 
sonnement et par l'orientation, et, en peu 
de jours, il revit les cabanes de sa tribu. 



Le déport des hQmi][jes nouveaux av^jt 
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changé l'existence dçs homïïies anciens» 
Plua de la TOoilié des familleis a'étant 
trouyôes tout h cQup privées^ de leurs 
membres les plus actifs et les plus éneiv 
giques, raucienne tendance k\ lapailûe 
avait repris son ^mpire^ A Ig çloulep-r de^s 
mères avait wjccédé un redftttbWment 
d^amour pour les jeunes enfan^^ ; mairies 

m 

même temps, une vive <ij?^aintedç ksve«> 
bientôt s-affranchir du jôtig de Thabilude 
pour se créer uoe existence à part, avait 
instinctivemeut contribuée entraver leuf 
développement naturel. Les jeunes viergef 
qui avaient fui et qui étai<?nt revenues^ 



164 EVENOR ET LEUiMPPE. 



étaient punies et de leur départ et de 
leur retour. On les avait accueillies avec 
joie, mais on ne savait pas leur tenir assez 
de compte d'une faute rachetée par le re- 
pentir et fièrement expiée par le célibat, 
car les jeunes hommes restés dans la tribu 
leur avaient préféré celles de leurs compa- 
gnes qui ne l'avaient pas quittée, et leur 
existence était mélancolique, leur attitude 
chagrine et hautaine. Les jeunes parents 
se sentaient entraînés vers la nonchalance, 
lassitude de Tâme, qui s'empare d'autant 
plus aisément de l'homme qu'il a moins 
réfléchi et moins souffert. L'inexpérience 



£VENOR ET LEUGIPPE. 165 



a peu de force pour combattre. Les vieil- 
lards s^étaient sentis sollicités par Ti- 
goïsme, du moment où une notable por- 

■ 

tion de leur famille, et par conséquen ! 
leur âme, s'était séparée d'eux. I es nou- 
veaux époux, comparant leur sort avec 
celui des filles vierges, privées d'avenir, 
et des absents privés de femmes, se di- 
saient naïvement : 



« Nous avons bien fait de rester ici et 



4 «6 wmm KT iEWtf?«, 



4e 96 aous laiâser aller à aocane nou- 
veauté. Les aetr^ sont à plaindre. » Et, 
en disant cela, ils ne songeaient pas à les 
plaindre réellement. Enfin, dans la tribu- 
mère, la virtualité huoiaine rétrogradï^it, 
par suite du trop rapide essor qu'elle qvait 
vouiu prendre dans les tribus nouvetles. 



Une seule femme avait gardé l'énergie 
de son cœur : c'était Aïs, la mère d'Eve- 
nor. La première parmi celles de sa race, 
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elle ayaît souffert et elle avôit agi. Pendant 
des années, elle avait pleuré et cherché 
son enfant. La fuite de son second fils 
avait ravivé ses douleurs et elle avait es- 
sayé aussi de retrouver celui-là. Elle avait 
couru après lui, elle avait essayé de fran- 
chir le fleuve, elle avait failli y périr. Elle 
y était retournée déjà deux fois, et elle 
s*était promis d'y retourner jusqu'à ce 
qu'elle pût le traverser. 



Quand la caravane des exilés parut dans 
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la plaine,^aux rouges clartés du soir, il y 
eut un cri de surprise dans la tribu. Ce 
fut une des filles vierges qui l'aperçut la 
première et qui s'écria : 



— « Voici ceux qui ont voulu nous com- 
mander et qui, las de vivre sans nous, 
reviennent maintenant nous parler avec 
douceur. Mais, si vous m'en croyez, nous 
n'irons point avec eux une autre fois, et 
nous les obligerons de demeurer ici avec 



5"-t' ■ '.z ^: r ." ■ .. : \' : a r. 



nous. ur.^7:r-^,tf:-^r:v.^'i 'û 
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Quelques-unes se réjouirent, d'autres 
s'effrayèrent. Peut-être, disaient-elles, le 
méchant Sath est-il à leur tète, et ferions- 
nous bien de nous cacher, pour qu'on ne 
nous emmène pas malgré nous. 



Mais il y en eut qui, ne pouvant tenir à 
leur curiosité ou à l'impatience d'assurer 
leur union retardée, coururent ingénu- 
ment, quoique tremblantes, à la rencon- 



tre des arrivants. 



Cependant une femme les deYaqça, une 



no EVËKOll ET tEOCIPPE. 



femme encore belle et agîlê, qaoiqae ses 
chdveux eilsserit prématuréiflent blanchi 
et qu*elle eût affronté de grandes ftitigues. 



(yétaîl Aïs, cjui n avait jamais passé lin 
jour sans promener, par une douloureuse 
habitude mêlée d'espoir, ses regards in- 
quiets sur la plaine, avant de rentrer dans 
sa cabane. Dès qu'elle avait vu paraître 
la tribu voyageuse, elle s'était élancée, et 
la voilà qui courait au devant d'Evenor, 
comme si elle eût été assurée de son ap- 
proche. 



Coname un berger qui ramène son trou- 
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peau vers l6 bôroail, Evenor marchait le 
premier, prêtant Ta^put de soq épaule et 
de son bras à sa chère Leucippe, un peu 
fatiguée et penchée sur lui. 



Dès qu'il vit accourir sa mère, il la 

reconnut, non pas à ses traits qui avaient 

changé et qu*il se rappelait faiblement, 
mais à l'émotion qu'elle laissait paraître 

et à eetle. qu'il éprouvait lui*môme; et 

avant qu'Ops, qui marchait à ses côtés, 

lui eût dit : 
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€ C'est elle ! » il s'était écrié en entraî- 
nant Leucippe à sa rencontre : t La 



voilà ! 



I 



Aïs cherchait des yeux son jeune filst et 
dès qu'elle le vit, elle ne vit plus que lui. 
Elle croyait qu'Evenor n'était plus, et elle 
ne pouvait pas compter sur une double 
joie, mais dès qu'elle tint Ops serré contre 
sa poitrine, elle leva les yeux sur le beau 
couple qui réclamait ses caresses, et, sai- 



L 
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sie d'admiration et de respect, elle dit : 
€ Voici deux envoyés du ciel qui me ra- 
mènent mon fils; qu'ils soient bénis! > 



Aïs avait trouvé en elle-même la notion 
de Dieu, sans autre révélation que celle de 



la douleur. 



«Orna mère, dit Evenor, tu as deviné 
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le ciel, et voilà qu'il rous réunit papce que 



tu n'as pafii douté ! » 



Aïs tomba sur ses genoux, et, dans une 
sorte de délire, elle embrassa la terre, di- 



sant : 



« —0 heureux ceux qui naîssentetceux 
qui meurent ici-bas, puisque des enfants 
leur sont donnés ! > 
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Pufe , elle çQiitemp|jî pyenor avec 
iyrpsse pt teuçippe ayeq adpratipn, et plie 
ne pouvait ni leur parler ni les écouter. 
Elle questionnait Ops sur leur compte» 
comme si elle les eût pris pour les images 
d^un rêve, et elle n^entendaît aucune ré- 
ponse. Elle parlait au hasard et disait des 
mots qu'elle n'entendait pas elle-même. 
Puis, tout à coup, elle les quitta pour aller 
chercher son mari et ses filles qui appro- 
chaient plus lentement, et, voulant leur 
dire quelle joie leur arrivait, elle ne put 
c|ue pleurer- 
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Pendant qu'Evenor savourait les ca- 
resses et les transports de sa famille, les 
exilés n'étaient pas accueillis par les leurs 
avec une joie sans mélange. Leur maigreur 
et leur pâleur que Ton ne s'expliquait 
point, car, dans cette heureuse région, 
nul n'avait jamais souffert de la faim et de 
la fatigue, inspiraient une sorte de crainte, 
et leurs mères elles-mêmes hésitaient à 
les reconnaître. Les vieillards s'inquié- 
taient davantage de leur aspect et se di- 
saient tout bas entre eux : 



Voici du trouble et des agitations qui 
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nousavaient quittés et qui nous reviennent, 
quand on commençait à oublier le mal et 
la peine. » 



Evenor vit bien que ces enfants pro- 
digues ne savaient pas expliquer leur re- 
pentir, et qu'il fallait les aider à recon- 
quérir Tamour de leurs parents. Il parla 
en leur nom ; il raconta non pas tous leurs 
égarements, mais toutes leurs douleurs, 
et Leucippe, parlant à son tour, acheva 
d'attendrir les cœurs et de ramener la 



confiaDce. 

III \2 
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Dans sa propre tribu, malgré sa longue 
absence et les lomières qu'il y avait pui* 
sées, Evenor n'inspira cependant pas 
l'enthousiasme qui l'avait accueilli chez 
les exilés. Les imaginations étaient plus 
froides et Tabondance des biens de la vie 
né prédispose pas aux affections exaltées. 
Excepté dans le cœur de son père et de 
sa mère, il ne rencontra chez personne 
une docilité aussi soudaine que celle 
qui s'était offerte à ses enseignements dans 
la forêt des sacrifices. 



I 



Sans Leucippe, il est à croire qu'H n'eût 
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aèqûié lui^iih^ infloéwre i^hei; ies saeimtot 

ëficlinâ, côtnmé tous ies homnM iéàet^ 
taires et satisfaits, à nier ce qu'ils nV 
vaient pas éprouvé. Mai«L Leucippe, d'o- 
rigine inconnue, Leucippe, plus dive que 
femme par sa beauté particulière, par le 
don du chant et par le don du langage 
élevé et attendri» par son ignorance mém^ 
dos réalités de la vie pratique tdk quelei 
hommes l'entendaient « Leucippe enfin^ 
traitée par Evenor avec une adoration 
respectueuse dont les hommes n'avaient 
aucune idée dans leurs faciles rapports 
avec leurs compagnes, revêtit subitement 
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à leurs yeux un caractère exceptionnel, et 
quand, pour la première fois, Evenor leur 
parla des choses divines, ils voulurent 
adorer Lcucippe coiiune une divinité : 
« Ne nous trompe pas, disaient-ils; ta 
Lencippe n'est point de la même nature 
que nous. Elle connaît les secrets du ciel, 
et elle n'est pas née comme toi d'un 
homme et d'une femme , mais de cette 
écume des eaux où tu dis qu'une géante 



Ta trouvée. 



!1 fallut bien des jours avant que la ré- 
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vélation de Téleïa fût acceptée et com- 
prise d'une partie de la tribu sédentaire. 
Cette notion se répandit plus facilement 
dans la jeunesse que chez les esprits re- 
froidis par Tâge. Elle était d'ailleurs pré- 
sentée avec trop d'élévation et de candeur 
pour s'emparer d'une situation tranquille 
et d'une ignorance paresseuse. Si Leu- 
cippe eût voulu exploiter le prestige 
qu'elle exerçait, si elle eût consenti à per- 
sonnifier la puissance suprême et à s'at- 
tribuer le don des miracles, elle eût pu en 
faire ; mais sa modestie repoussait toute 
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imposture, et quand on vit qu'elle ne pçQ- 
cédait que par la vérité, on reton^ba dans 



l'indifférence. 



LE PARADIS RETROUVÉ. 



XII 



Le Paradis retrouvé. 



Evenor voulut en vain initier sa tribu 



aux découvertes des dives dans l'industrie, 
dans l'extraction et la mise en œuvre des 
métaux, et dans l'emploi du bois façonné 
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parle ffcr aux divers usages de Tactivité 
humaine. Ses proches parents et ses amis 
de la forêt maritime étaient les seuls qui 
cherchassent auprès de lui l'instruction 
morale et les arts de la pratique. 11 eût 
fallu l'accord de toutes les volontés pour 
tenter des choses utiles, et ceux de la tribu 
sédentaire repoussaient généralement tout 
progrès et toute fatigue. Leucippe ensei- 
gnait aux femmes et aux sœurs des exilés 
à broyer, a filer et à tisser les écorces et 
les tiges filamenteuses. Les autres femmes 
eussent voulu qu'au lieu de leur donner 
l'exemple du travail, elle trouvât une re- 
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cette magique pour leur procurer d.es or- 
neii^ents semblables à ceux que la dive lui 
avait donnés et qu'elles s'obstinaient à 
croire tombés du cieL II ne fallut parler à 
aucun bomme ni à aucune femme de la 
cité primitive, d'apprendre à tracer et à 
lire les caractères écrits. On demandait 
que les préceptes fussent des amulettes, 
et le moindre caillou, doué d'une fausse 
vertu magique, leur eut été plus pré- 
cieux que les formules de la vertu pra- 
ticable. 



De açn côté, Mos ne sachant pas renon- 
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cer aux amers triomphes de la vanité, bien 
qu'il eût reçu d*Evenor la notion divine, 
et que son intelligence l'eût admise dans 
une cer.ainc mesure , s'eflbrça adroite- 
ment de ressaisir l'autorité. II échoua au- 
près des exilés et de leurs femmes, car ils 
s'étaient mariés , et , sous l'inspiration 
d'Evenor et de Leucippe, ils commen- 
çaient à sentir les douceurs de l'amour 
vrai. Us avaient changé leur nom d'exilés 
en celui de réconciliés. 



M os, ne pouvant rien sur eux, s'adressa 
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aux anciens, et, en même temps qu'il leur 
parlait des puissances occultes, il flattait 
l'instinct superstitieux en expliquant les 
rêves et en inventant dos pratiques se- 
crètes d'invocation , consistant on actos 
extérieurs, et non en efforts de la cons- 
sience et de la volonté. Ce culte convenait 
mieux à leur paresse princière que le tra- 
vail de la pensée, et il eut de nombreux 
adhérents. Mos, redevenu plus heureux, 
avait abjuré les rites sanguinaires* I.art- 

ligion douce apportée par les élèves de la 
dive lui ouvrait une nouvelle source d'en- 
thousiasme, car il était de nature mvs- 
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tiqàD ; et, ainsi qu^î! arrive souvent chez 
les hommes de cette trempe, il savait 
allier une foi sincère à un grand orgueil 
et à de certaines hypocrisies. 



Ëvenor vit donc que Tinfluence de la 
pure vérité ne pouvait s'étendre sur tous 
lès hommes à la fois, et qu'il fallait aux uns 
des idées, aux autres des ligures, à d'autres 
enfin des faits. 11 se soumit d'abord avec 
douceur h la résistance des divers instincts, 



EVENOR ET LEtJCÎl>F€. 191 



estimant sû tâche assez grande s'ilpou- 
Vùît faire quelques disciples parmi ses 
semblables; mais, peu h peu, la guerre ja- 
louse que Mos, tout en exploitant et en al- 
térant les précieuses notions qu'il avait 
reçues de lui, faisait sourdement à son 
apostolat, attrista son âme, et il se retrou- 
va vis-à-vis de lui-même comme au temps 
de Son enfance où il avait souffert dans 
son orgueil et dans le sentiment de sa su- 
périorité. Il était homme, et rien ri'estplus 
difficile à l'homme que de distinguer Ta- 
mour ardent du prosélytisme de Tèstime 
ardente dé soi-même. 
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Il avoua son aftliction à Leucippe, et, un 
jour qu'ils en parlaient ensemble, lui se 
livrant à quelque amertume de cœur, elle 
le plaignant avec la complaisance un peu 
aveugle de l'amour, leurs pas se dirigèrent 
assez loin des cabanes, vers un endroit 
où Evenor s'arrêta tout-à-coup , frappé 



d'un vif souvenir, ets'écria : « ma chère 
Leucippe, c'est ici qu'il y a déjà bien des 
aimées je vins pleurer seul la résistance de 
mes jeunes compagnons à mon initiative. 
J'avais voulu, ma mémoire ressaisit à pré- 
sent ce détail, établir l'égalité de droit 
dans nos jeux, et faire que les plus robustes 
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n'eussent pas plus d'avantage que les pins 
faibles dans le partage des amusements. 
Je ne fus point écouté; je restai seul, 



triste et irrité. Je m'absorbai dans ma 



souffrance intérieure; je laissai passer les 
heures; puis je voulus revenir et je m'é- 
garai. Je n'ai jamais su comment j'étais 
entré dans TEden, ni le temps qu'il m'avait 
fallu pour en approcher ; car une fièvre et 
une ivresse s'étaient emparées de moi. Mais 
Téleïa nous Ta dit : Du côté des monta- 
gnes, l'Eden est bien près des établisse- 
ments des promiers hommes, tandis que, 

II. 43 



•StT 
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par lawer, il nous a fallu plusieurs jour- 
nées pour atteindre l'eoibouchure du 
fleuve, seul endroit accessible de la côte, 
11 Qie semble qu§ si nQust faisions quelques 
pas de plus, nous apercevrions l&s der- 
nières élévations du plateau et le$ som- 
mets bénis de nos montagnes de T^den. 



--Oh ! si je le croyais^ dit Leupippe» 
cette vue caljtoejrajit naon Me blessée 4e 
ta blessure, et lappnséç qfjejesMis plus 



i£:wm w kEwimt. ^^ 



près de nm i«^w chérie m'aider«^pewt^ 
être à supporter la }o»gHeur de n^yesé-? 
paration. » 



ils marehéreiii tout le reste do ^eor ; ik 
dormirent sotts les ooibeagài, et, letefidef 
main, ils reconnurent les cimes sublimes 
des montagnes d*Eden, dont ils suivaient 
la base abrupte et impénétrable, a^ec une 
émotiem ardente et presque désolée. *- 
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Ah! que ces oiseaux sont heureux ! disait 
Leucippe en regardant les aigles tour- 
noyer comme des points noirs à peine sai- 



sissables au-dessus des crêtes blanchies 



par l'aube; d'où ils sont, ils voient notre 
jardin des délices, notre belle et chère 
demeure, et peut-être notre divine Téleïa 
cultivant nos fleurs et faisant manger dans 



sa main nos biches favorites. 



Le bruit d'un torrent attirait leurs pas ; 
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Evenor, devançant sa compagne, recon- 
nut l'ancienne brèche fermée par le trem- 
blement de terre. De ce côté, elle était 
facile à escalader. Il pria Leucippe de l'at- 



tendre, et bientôt elle entendit un cri de 



surprise et de joie. Evenor, caché dans 
les rochers, reparut et lui dit des paroles 
que l'éloignement ne lui permit pas de 
saisir. Impatiente, elle gravit hardiment 
jusqu'à lui et le vit occupé à entailler la 
montagne avec sa hache. Laroche, tendre 
et friable en cet endroit, avait cédé à l'ef- 



fort des eaux et s'était trouée; Evenor 
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élMgi$ëait romyertera avec ardeur^ m ii- 
santquG si teMcnc était partout «te méaie 
nature^ q«i€lqu«s heures de travail lui aof- 
firateut peut-être pour s'y creuaep on pas- 



sage. 



Tafidfs qu^l s'y passionnaît, LeijM^ppe 
aîia lui €h«Nier des fraits pour étafieher 
sa soif, et comme elle suivait a^ee pré- 
cautiou la cor uiehe du foehep pour ap- 
proehep d'une 4dôffe de fraisiers, eHe vit 
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une ouverture plus large et antérieure au 
travail des eaux, d'où la terre et les gra- 
viers s'étaient détachés récemment. Elle y 
entra et, en peu d'instants, elle aperçut 
TEden. Alors elle revint , essoufflée et 
triomphante, vers son époux. Laisse-là ce 
travail, lui dit-elle ; une porte s'es't ouverte 
d'elle-même depuis notre départ. Bénis- 
sons le ciel qui nous a permis de la trouver ! 



LE PARADIS RETROUVÉ. 

(Suite.) 



Le Parudjii rein^ufé. 

(Suite.) 



plusieurs saisons s'étaient écouiées déjà 
depuis que les époux avaient quitté leur 
solitude, et il leur semblait que c'était des 
anfiées, ç^v le tempis se mesure aux émo- 
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tiens plus qu'à la durée. Traverser TEden 
fut pour eux* comme un rêve. Leucippe 
volait plus qu'elle ne marchait, et elle rie 
s'arrêta pas un instant pour regarder sa 
cabane. Elle cherchait sa dive bien-aimée, 
et quand elle arriva au Ténare, inquiète, 
haletante, elle se sentit faiblir, comme au 
pressentiment d'un grand malheur. Eve- 
nor la soutint pour entrer dans la grotte, 
la grotte était déserte. Le lit de peau 
d'ours était dérangé et traînant. La louve 
apprivoisée par Téleïa s'en était emparée 
et y nourrissait ses petits. Elle gronda d'à- 
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bord, puis, reconnaissant Leucippe, elle 



vint ramper à ses pieds. 



— < Oh ! ma mère n*est plus, s'écria Leu- 
cippe, et je n'ai pas recueilli son dernier 



souffle ! Malheur à moi! malheur à notre 



exil sur la terre des hommes ! 



Elle se traîna jusqu'aux rochers de la 
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Solfatare et y pénétra ^ oubliti^t la dé-r 
fense que Téleïa lui ayait faite autrefois 
d'en approcher, et, ne songeant plus qu'à 



retrouver les restes de cette mère chérie. 



Des vapeurs suffocantes sortaient de Ta- 
b!me , et Evenor a?rétd sa feoinse avec 
effroi en la voyant pâlir et perdre la res* 
piration. 



— <. rirai, lui dit-il} au nom du ciel, 



reste ici. 
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E» cj& mofirtnl» ée^ bttrkniients plaintifs 
se firent entendre, et les chiena de lu dîr^^ 
sortant du gouffre, vinrent, comme avait 
fait la louve , cairesser tristement Leu- 



cippe. 



Viens, dît Le««îppe à son époux. 



PttîSque ces ariîmati^ fidèliôs ont ptf fet^ver 
rahr embrasé de ces cavernes, tous le pou- 
vons , nous cjuî avons la volonté, et s'ils 



.♦. 
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I 



I 



sont là, c'est que, morte ou vivante, celle 
qu'ils aiment y est aussi. > 



Ils pénétrèrent dans les cavernes et y 



trouvèrent la dive étendue sur une cendre 



blanchâtre, éclairée par les livides reflets 
d'un jour bleu dont le foyer ne semblait 
être nulle part. En approchant davantage, 
ils virent que ce pâle rayonnement émanait 
d'elle, et ils contemplèrent son visage im- 
mobile et ses yeux éteints. Leucippe la 
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crut morte, et, sans éprouver ni terreur 
ni dégoût, elle s'agenouilla pour baiser son 
front glacé et poli comme celui d'une sta- 
tue de marbre, tandis qu'Evenor interro- 
geait la raideur de ses mains, qui seikn- 
blaient s'être pétrifiées. 



LaDive respirait encore. Elle ne fut pas 
ranimée par le baiser de Leucippe, mais 
elle le sentit dans son cœur, car tout son 



corps était paralysé par l'action d'une 

m ^* 
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mort qyi se présentait avec des phé- 

% 

Dottièiiès particuliers, étrangers à la race 



humaine^ Sans faire an mouvement et 



sans essayer sealement uif regi»d , elle 
pat la ; elle parla d'une voix qui n'ayait 



plus de timbre et qui re^^wnblait au 6la* 
potement des eaux souterraines : 



— t Que Diett est bon ! dif-ellê. Il plearAi^ 
que mes etffante bien-^imés viennent me 
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berïîr à mn dernière heure I Leiicîpfïe, p 
ne te vois plus; Ëvenor, je ne puis plvtB 
tentemlre ^ ne me parlez pas, ne touehet 
pas à mon corps, il n'est plut : il est tout 
enseveti^ car il âst bie®! oà il est Mon ftffîé 
seule vom parie^ écontez-h* Df^m un ins- 
tant elle sera dans un piu$ bel astre. Elle 
n'est encore ici q»e pârtee qu'elle vous 
attendait. Elle sait ce quê tous ateï fait 
depuis notre séparation, car, grâée au di- 
vin pfodîge de la mort, elle voit pour 
un instant dans îe temps et dans Tespace. 
Votre mission n'est pas finie. Elle va se 
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décider. Retournez d'où vous venez. Vous 



y êtes nécessaires, et vous devez y res- 
ter tant qu'il vous sera possible ; mais ne 
vous affligez pas : bientôt vous serez dans 

TEden avec une tribu docile et choisie que 

vous ne devez jamais abandonner. Oui, 

c'est là, dans l'Eden que Dieu récompen- 
sera votre soumission en bénissant votre 
hyménée ; c'est là que des enfants 

naîtront de vous. A présent, adieu!... 

Croyez! je vois,.. Espérez! je saisis... 



Aimez-vous! Dieu nous aime... Je vous 



bénis... liberté! le lien se brise, la vie 



EVËNOR ET LEUCIPPE. 243 



m'appelle, la mort me quitte... J'entends 
des voix lointaines... Mes enfants!., ah ! les 
ùmessont bien heureuses[quand elles quit- 
tent cette prison du corps !... A présent, 
sortez et ne revenez plus, car un grand 
mystère va s'accomplir. Allez ! » 



Elle cessa de se faire entendre. Eve- 



nor et Leucippe étaient frappés de stu- 
peur, car elle avait parlé sans que ses 



lèvres fissent aucun mouvement, et même 
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lA y DIX ne semblait pas sorlir d'eUa» 
HKis pktiôr au*desfius d'elk* 1^ rayon- 
nement qui Tenveloppait pàlit et se dis- 
sipa. La caverne rentra dans les ténèbres. 
Les chiens, qui se tenaient à l'entrée, s*en- 
fuirent en hurlant. Evenor en)porta 
Leucippe, qui, clans cet air lourd et 
brûlant de la bouche volcanique , avait 
perdu connaissance. Il la porta jusque 
dans TEden, et c'est là seulement qu'elle 

put pleurer, sur le sein de son époux , 
la dive qui l'avait tant çiinaée. 
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Elle voulïdt yetourner auprès dç sop 
cadavre, mais Evenor lui rappela qu'en 
d'autres temps Téleïa leur avait ordonné, 
dans le cas où elle serait surprise par la 
njort^ de la porter dans la çavçrne du 
Ténare, où elle voulait être abandonnée à 
Taction dissolvante de Qotte étuve natu- 
relle où s'était consumée la poussière de 
ses parents, de son époux et de ses deux 



enfants. 



Evenor, h genoux prè? de sa, chère î.eu- 
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cippe dans la cabane de TEden, lui rendit 
le courage par Teffusion de sa tendresse 
sans bornes. Il lui demanda pardon du 
mouvement de faiblesse et d'égoïsme qu'il 
avait eu la veille et qu'il sentait mainte- 
nant indigne d'elle, indigne de la sagesse 
enseignée par Téleïa, et indigne de lui- 



même. 



« Partons, lui dit-il, retournons vers 
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nos frères, et, que la dive ait prophétisé 
ou rêvé le sort qui nous est promis, ac- 
complissons jusqu'au bout, avec patience, 
la tâche qui nous est confiée. S'il m'arrive 
encore, homme faible et vain que je suis, 
de prendre la souffrance de mon orgueil 
pour la sainteté de ma mission, rapelle- 
moi, Leucippe , que j'ai été appelé du 
nom de fils par la plus céleste des dives, 
que j'ai reçu d'elle la lumière de l'amour 
et obtenu de toi l'amour de la plus cé- 
leste des femmes. Si , en songeant à 
tant de gloire et de bonheur, je manqué 
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de patience ayeo les hpoimeç 4e ma 
race, menace-moi (Je la sévérité du ciçl, 
car j'aurai mérité d'expier ma folie et 
mon ingratitude. Mais nonî ceci n'arri- 
vera point, car je gens que dois main- 
tenant m'éleyer au^^dessus de moi-m^nie. 
Ma confiance dans la suprême sagesse 
de Téleïa me rendait peut-être paresseux 
h me combattre* Si je tarde à montrer 
de la force et de la vertu, me di§ais-je, 
elle en aura pour moi et réparera, dans le 
coeur çle ma bien-aimée Leucippe, le tort 
que je m'y serai fait par ma faît^lesse. 
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A présent, Leucippe, si j'ébrcivlais ta foi 
par mes doutes, et ton courage par mes 
abattements, qui donc te consolerait dans 
cçtte détresse que partagerait ton amour ? 
quelle main essuyerait les pleurs que tu 
verserais en secret, en essuyant mes 
pleurs indiscrètes et lâches? Il te fau- 
drait donc à ton tour , comme Téleïa , 
avoir dé la force pour deux; et moi, je 
te laisserais porter uq double fardeau? 
Non, non! Je veux et je dois être désor- 
mais plus que ton frère et plus que ton 
époux ; je veux être le père et la mère 
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que les flots t'ont ravis , et si je ne 
puis te donner les trésors de science di- 
vine que possédait la dive adorée , je 
veux, du moins, te rendre sa tendresse dé- 



licate et son dévouement maternel. 



— O le bien-aimé de mon âme, dit Leu- 
rippe, pardonne-moi, à ton tour, le dé- 

m 

chirement de mon cœur. Tu le Vois, c'est 
moi qui suis faible, puisque j'ai tant de 
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larmes pour ma dîve , quand je ne de- 
vrais songer qu'à consoler ta propre 
douleur , aussi grande , aussi profonde 
que la mienne. Est-ce donc ainsi qu'elle 
m'avait appris à t'aimer, elle qui me disait 
sans cesse: « Nos propres douleurs ne 
sont rien en comparaison du mal qu'elles 
font à ceux qui nous chérissent ! Tuons 
donc en silence nos propres peines et 
soyons-en consolés par la joie de les leur 
avoir épargnées! A ton tour,Evenor, il 
faudra me rappeler l'exquise tendresse de 
la dive, quand je penserai trop à elle sans 
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m'occoper des regrete que je réveiHerai 
dans ton cœur. Ne mVt-elle pos dit en 
tè donnant à moi : t Yoîci ton père et 
ta mère dans ton frère et dam ton 
époux ? t 



LE PARADIS RETROUVE. 

{Suite,) 



Le Paradis retrouvé. 

{Suite.) 



Evenor et Leucippe quittèrent TEden, 
suivis des chiens de Téleïa, qui ne vou- 
laient plus les quitter, et ils furent, dès 
le lendemain, de retour à la tribu. 

m. '5 
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Une grande agitation y régnait. Sath 
et une partie considérable des hommes 
forts de sa tribu y étaient revenus, non 



dans le désir de se réconcilier avec les 



anciens ni avec les exilés, mais avec la 
tentation de les déposséder de cette 
région, la plus fertile et la plus saine du 
plateau, à moins qu'ils ne voulussent subir 
tous les caprices de leur despotisme. Ces 
hommes^ qui s'intitulaient les libres, ne 
comprenaient la liberté que pour eux- 
mêmes. Celle des autres ne leur était 
rien , et l'esprit- de caste s'était emparé 



d'.ejyi» h jp.e iiQiflt, qu'Us .qv^igflt siii^mhJ^ 
les ejtijés dans la forêts ipiajrijiïnj^s avesç 
le projet de les employer à leur service, 
de les faire chasser pour eux, de les 
naurrir et de les loger à leur guise, 
en un mot, de les réduire en esclavage. 
Tel était le résijdtat de Téne^gie sftns 
QÇBur etderafttivité ssnsluaiière de leur 
chef, le redoutable Sath, 



Une raison plus personnelle encore 
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avait déterminé celui-ci à venir poursuivre 
les exilés jusque dans la tribu des anciens. 
Il avait perdu sa femme ; elle était morte 
par suite de ses mauvais traitements. 11 
n'avait osé exiger d^aucun de ses hardis 
compagnons le sacrifice de son amour, 
et il comptait trouver dans la tribu une 
vierge encore libre, ou une épouse mai 



défendue. 



la plupart des réconciliés, enseignés et 
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inspirés par Evenor et Leucippe, s'étaient 
comportés avec tant de sagesse depuis 
leur retour, que les anciens crurent pou- 



voir accueillir les libres avec confiance. 



Mais depuis deux jours qu'ils étaient là , 
déjà les libres parlaient en maîtres, déjà 
Sath exigeait qu'on lui livrât la jeune Lith, 
ia seule fille de la tribu qui attendît encore 
le jour de son union. Elle était naturelle- 
ment fiancée à Ops, quiétait le dernier des 
jeunes gens à marier, les convenances de 
l'âge ne comportant pas de meilleur 
choix réciproque , et les deux adolescents 
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d'étant promis Fun à l'autre, lith éproa- 
vait en ontre pour 8ath une vive répu- 
gnance, et sesF parents, effrayé», alléguè- 
rent qu'elle n*étaît pas encore nubile. Mais 
Sath ne tenait point compte de leur rrfus 
et se préparait à enlever la jeune fille, lors- 
que Evenor, à peine rentré chez sa mère, 
fut adjuré par cette famille alarmée et par 
celle d'Ops, qui était la sienne propre, de 



leur venir en aide. 



Ëvenor se rendit auprès de Sath, >uivi 
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de Leucippe, qui ne voyait pas sans ter- 
reur cette conférence , mais qui se tînt 
dehors pendant que son époux entrait 
dans la cabane où, installé chez ses propres 
parents comme en pays conquis, le su- 
perbe chef des libres, presque nu, ceint 
d'un court sayon de peau de sanglier, 
beau d^une beauté rude et sauvage, tou- 
jours jouant avec sa massue comme prêta 
frapper quiconque lui résisterait, se rail- 
lait des remontrances de son père et 
commandait à sa propre mère comme à 



une servante. 
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Evenor lui parla avec adresse et dou- 
ceur, invoquant leur parenté, leurs sou- 
venirs d'enfance, et s'eflForçant de lui faire 
comprendre le respect dû à la liberté 
d'autrui. Sath répondit avec mépris, puis 
avec menace, et, comme il élevait sa voix 
rauque et tonnante, Leucippe, alarmée, 
entra avec Ops et s'approcha vivement de 



son mari. 



A la vue de cette créature, alors sans 
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égale sur la terre, le farouéhe Sath se 



sentit un moment vaincu et intimidé. Il 



parut même adouci , et promit de ré- 
fléchir. 



Mais , à peine les époux se furent- 
ils retirés , que Sath alla retrouver ses 



compagnons : 



— « J'ai vu la femme d'Evenor, leur dit- 
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il ; elle ne ressemble à aHCuiie autre et je 
la veux. 



Tous lui promirent qu'il l'aurait. Con- 
tents de le voir épris de cette femme, ils 
pensaient, en l'aidant à s'en emparer, pré- 
server les leurs à jamais de ses tentatives ; 
mais, le lendemain, quand ils eurent vu 
Leucippe, leurs propres compagnes ne 
leur inspirèrent plus que dédain, et plu- 
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sieors résolurent de l'enlever pour leur 



compte. 



Leucippe fut épouvantée des regards 
audacieux et ardents qui se fixaient sur 



elle. 



< — Que crains-tu, lui dit Evenor, ne 
suis-je pas là pour te défendre? 
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— Que pourras4u seul contre eux tous? 
répondit Leucippe. La tribu voudra-t-elle 
s'engager dans une querelle sanglante 
pour une cause particulière? Ce brutal 
Sath te hait, ses compagnons sont plus 
forts et plus nombreux que les nôtres, et 
d'ailleurs, attendrons-nous qu'un combat 
s'engage? Ne vois-tu pas que ces hommes 
ne sont accessibles à aucune sagesse, à au- 
cune raison? Fuyons, mon cher Evenor, 
réfugions nous dans l'Eden. 11 nous sera 
i'acile de nous y fortifier contre leurs atta- 
ques, si jamais ils découvrent Teatrée mys- 
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térieuse que la Providence nous a fait 



trouver. 



Evenor, retenu par un reste d'orgueil , 
et aussi par un sentiment de juste fierté et 
de vrai courage, répugnait à la fuite. 11 ne 
pouvait se persuader que Sath voulût en 
venir aux mains, et il pensait que son at- 
titude énergique et celle de ses amis impo- 
seraenit aux libres; mais il apprit avec 
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anciens et presque tous les jeunes ge®s ées 



deux sexes de la tribu sédentaire s'étaient 



enfuis avec Mos. Mos avait plus de haine 
que de courage, et quand il n*é(ait pas 
soutenu par l'exaltation fanatique, il était 
craintif et abattu. D'ailleurs, depuis long- 
temps, il méditait d'entraîner avec lui les 
adhérents qu'il avait su conquérir, et d'al- 



ler former avec eux un établissement où 



l'influence d'Evenor ne balancerait plus la 



sienna 
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Ëv£9i»r e$pér^ #j?cof# que J^ a^îeBs 
sauraient faire prévaloir leur autorité mo- 
rale pour empêcher une iniquité. Il alla les 
trouver avec Leucippe, piendarit que Sath, 
de son côté^ animait ses compagnons. 



Evenor trouva des vieillards nonchalants 



qui aimaient mieux céder que lutter, et, 
comme il revenait affligé et pensif vers sa 
cabane, voulant cependant douter encore 
de la malice de Sath, il vil ses parents au 
miHeu de ses amis qui se consultaient avec 



anxiété. 
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Ops vint du devant de lui et lui dit : 



— « Sath est venu ici avec quelques-uns 
des siens ; il a exigé qu'on remît, ce soir, 
Leucippe entre ses mains. Sur notre refus 
de transmettre à Leucippe un pareil ordre, 
il s'est retiré en riant, et, à présent, il s'ap- 
prête certainement à employer la force. 



Nous nous sommes donc rassemblés au- 



tour de ta demeure, tandis que notre père 
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s'efforce d'en réunir d'autres que nous pour 
la résistance; mais nous ne pouvons espé- 



rer d'atteindre un nombre égal à celui des 



libres. Donne-nous donc confiance et cou- 



rage, car il nous faudra peut-être mourir 
en défendant Lith et Leucippe, et il faut 
que, du moins, notre dévouement leur soit 



utile. 



— Dieu ! dit Leucippe, serai-je donc la 
cause de cette lutte fratricide? Je te l'ai 
dit, Evenor, il faut fuir. » 

m. 10 



LE PARADIS RETROUVE, 

(Suite.) 






Le Paradis retrouvé. 

{Suite.) 



Mais, la fuite ne semblait pas possible. 
11 était trop tard, caries libres surveillaient 
tous les mouvements des réconciliés et de 
leur chef. Le père d'Evenor revint avec 
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quelques-uns des hommes mûrs de la tribu 
(de ce nombre était la famille de Lith), qui 
avaient reçu la parole d'Evenor et qui di- 



saient : 



— € La raison comme la justice nou scom- 
mande de protéger Leucippe ; car si nous 

cédons aujourd'hui, demain de nouveaux 
libres, veufs ou fatigués de leurs femmes, 
qu'ils ne savent point aimer, viendront 
nous demander nos filles avant même 



zmm ^T ismvffi' %kt 



q9'%\k9mmt aubiles, ou contre l& yœçi 46 
l^np copur, et ils les ferpi^t oiQurir (Je las- 
situde et 4e <5hagrin avant l'ôge 4e mourir, 

camim 1» femme 4§ Sath est mgrte li I» 
fleur 4e ses ans» > 



Les femmes 4e ces< hommes mûrs et 
celles 4es réconciliés, qui avaient pour 

Leucîppe une tendresse enthousiaste, et 

qui tf embiment 4u péril où s'engagetaidnt 



»• 
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leurs maris, voulurent aussi s'armer, et 
Leucippe, exaltée maintenant par le cou- 
rage et le dévouement de la petite troupe, 
distribua les armes de métal, les flèches 
et les javelots qu'elle tenait de la dive, et 
s'arma elle-même, décidée à tuer, plutôt 
que de laisser tuer son époux ou souiller 



sa chasteté. 



Cependant le jour s'écoulait, et les li- 
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bres, que l'on attendait d'un moment à 
l'autre, ne se déclaraient pas. La divi- 
sion avait éclaté entre eux, ainsi qu'il ar- 
rive dans toute mauvaise entreprise, et 
plusieurs, entlammés d'amour pour Leu- 
cippe, voulaient, qu'après la victoire, la 
possession de la fille des dives fût décidée 
par le sort. Des enfants, s'étant glissés 
autour de leur conseil, vinrent rendre 
compte à Evenor de cet incident. Evenor 
en prenait d'autant plus de confiance dans 

le triomphe de sa cause; mais Aïs, sa 
mère, voyant descendre les premières 
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otnbreâile 1q nuit qui s'annonçait cj^apgée 



d'orage, lui paria ainsi : 



t -r^ Voici que la fuite devient possible. 
Voici les libres rassemblés pour iâ disputq 
comme nous le sommes pour Tamitié. 
Dieu ne veut pas que le sang coule, et 
c'est lui qui a troublé l'accord des mé^ 
chants pour favoriser notre départ. Que 
chaque mère prenne ses plus jeunes en- 



nvimm p i-E^ctfrp,, «si 



fiMiits, (jue QHqm pèrQ y§i)Jp qur les Bînés, 
que chaque épauj^ eq^mèn^ sa femme, 
qu'Bvenor et Leucjppe soient nos guides, 
et qu'ils nous conduisent dang ce pays de 
TEden, où nous ferops uqe ville nouvelle 
et où nous adorerons le grand esprit pro- 
tecteur des âmes justes, i» 



La nouvelle colonie partit donc (urlive- 
ment, n'emportant ni vêlemets ni vases, 
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n'emmenant aucun animal, excepté les 
chiens de la dive, qui ne quittaient jamais 
les pas de l-eucippe, et se rejoignant par 
petits groupes dans le bois où Evenor, 
parti le premier avec sa femme, les at- 
tendait pour ouvrir la marche. 



A la lueur des éclairs et au |?ruit de la 
fondre, les fugitifs marchèrent une partie 
(le la nuit, et, cette fois, le voyage ne dura 
que quelques heures, les chiens ayant ou- 
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vert une route plus directe et plus mysté- 
rieuse. Mais comme, aux approches de 
l'Eden, les enfants fatigués exigeaient 
que l'on prît une heure de repos, Evciior, 
qui veillait avec les hommes, s'aperçut 
qu'un des émigrants se tenait seul à quel- 
que distance, et lorsqu'il voulut appro- 
cher pour le reconnaître, cet homme s'é- 
loigna et disparut dans l'épaisseur des 



branches. 



— Nous avons été suivis, dit Evenor à 



2j4 EV'KJÎOR fet LfcUCIPPË. 



sort pkte, qrti aVôit Oéjà cfii fetnér^tiér 

* 

Tespiôn, et il faut rtotife teflir sut* nos 
gardes, » 



Ils éveillèfétit les femmes et Ton se pe- 



filit ërt refnte saiis rencontirer d'obslacles ; 
mais, comme on arrivait à la porte d'Edett, 
Sath, avec une petite bande déterminée 
qu'il avait réussi h rallier, s'y présenta. 
Le combat allait s'engager, iorsqû'îîs cru- 



1 
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réftt Wit une tetame, toute rayonnante de 
lumière, et A'uttè stature gigantesque, 
s'élancer à leur fencoritre et leur présen- 



ter sa face enfiammée. Leur terreur fut si 



grande qu*ilâ s'enfuirent en jetant leurs 
armes et en poussafit des dris de détresse. 



Plusieurs tombaient en chemin comme 



terrassés par l'épouvante, d'autres ne 
s'arrétèfefit que sur les bords du Ûeme 
qui les séparait du village des libres, et 
qu'ils repassèrent le lendemain en se ju- 
rant de ne jamais revenir sur leurs pas. 
Satb s'était étdgné ftâfis exprifiiët sa 



À 
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frayeur par aucun signe trop apparent ; 
mais, revenu chez les anciens, il fut pris 



(le délire et faillit mourir. Revenu à la 



santé, il montra, sinon plus de bonté, du 
moins plus de crainte quand ses compa- 
gnons lui rappelèrent l'apparition mena- 
çante, et ses mœurs s'adoucirent au point 
qu'une réconciliation devint possible en- 



tre lui et ceux de Taneienne tribu. 



Quant à Evenor et à Leucippe, eux aussi 
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avaient vu cette femme rayonnante qui 
les avait protégés ; mais ils la virent au- 
trement, et sa stature ne leur parut pas 
excéder de beaucoup celle des hommes. 
L'apparition ne se révéla point à leurs 
compagnons, qui entrèrent dans TEden 
avec des transports de joie. Lorsque Eve- 
nor et Leucippe voulurent, avant de les y 
suivre, contempler la face de Tôtre mysté- 
rieux qui avait semblé jusque-là se déro- 
ber à leurs regards, il se retourna et ils 
reconnurent les traits adorés de la divc, 



resplendissants de jeunesse et de beauté. 

m. 17 
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Mm, avant qu'ils eussent pu s'élancer 
vers elle pour iui parler» eUe avait dis- 
paru» et ils se deinaodèreQt si ce qu'ils 



avaient vu était \m rêve. 



Leudppe» agitée et transportée, courut 
à la caverne du Ténare» Elle y trouva le 
cadavre de la dive dé^à séché et noirci par 
la fumée volcanique, et gisant pour ja- 
mais sur la poussière de sa race. 
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Le reste de la vie d'Evenor €t de Leu* 



cippe se perd dans la nuit des temps in- 
connus. II est probable que rétablissement 
dans TEden fut prospère, et que Tàge 
d*or nottveau, éclairé des clartés de Tâge 
divin antérieur, y régna longtempè à 
Tinsu des autres races. Cependant Evenor, 
fidèle aux préceptes de Téleïa, s'était juré, 
en rentrant dans la forteresse paradisia- 
que, de ne pas restreindre sa mission aux 



félicités morales de la famille et de la 



tribu. Il est à croire qu'il sortit plusieurs 
fois de l'Eden pour répandre la lumière 
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dûûs les divers établissements que Sath, 
Mos, les anciens et les libres formèrent 
sur le plateau ; mais l'histoire des âges fa- 
buleux, qui n'est qu'une tradition poéti- 
que, à force de varier dans ses légendes et 
dans ses symboles multiples, laisse. dans 
une ombre impénétrable les événements 



des civilisations primitives. 
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